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Raymond Bernard est l'un des personnages les plus connus de la 
scène ésotérique française, notamment pour ses fonctions passées 
importantes dans !'Ordre de la Rose+Croix AMORC, et pour avoir créé, il y 
a quelques années, l'OSTI, Ordre Souverain du Temple Initiatique. Il est 
moins connu pour ses activités considérables dans le cadre de l'Ordre 
Martiniste Traditionnel dont il a fait l'organisation martiniste la plus 
importante numériquement. Aujourd'hui beaucoup de rosicruciens de 
l' AMORC, martinistes de surcroît, ignorent le rôle de Raymond Bernard 
dans l'extension du martinisme en France et dans les pays francophones. 
Maude lllman a rencontré Raymond Bernard pour aborder très simplement 
la question du martinisme. 

M .1. : Comment as-tu rencontré le martinisme, et comment as-tu décidé de développer le 
martinisme en France. 
R. B. : Je connaissais le martinisme par tout le développement qu'il avait pu avoir et dont 
j'avais entendu parler depuis très longtemps dans des lectures ou par d'autres supports. 
Lorsque je suis venu en mars 1956 pour prendre des responsabilités dans le sein de 
l'AMORC en France, je savais qu'il y avait un courant martiniste qui était par tradition, si 
je puis dire, en possession de l'AMORC. M'étant rendu à San José en 1959, au mois de 
juillet exactement, la question du martinisme a été abordée là-bas, et il m'a été proposé 
de me conférer les initiations martinistes de manière à ouvrir des Heptades ou Loges en 
France et dans les pays de langue française. 
C'est une chose qui a été faite notamment par un grand mystique américain.Jess Duane 
Freeman, régulièrement et traditionnellement initié au martinisme avec, et par la 
décision, de Ralph Lewis. C'est ainsi que je suis revenu en France muni des initiations 
et de l'autorité nécessaires pour rétablir !'Ordre Martiniste Traditionnel. 

M.I.: La question de la filiation a déjà été traitée dans nos colonnes par Serge Caillet. 
Sans revenir sur les détails, peux-tu nous donner votre sentiment à ce propos? 
R. B.:La filiation venait à la fois de France et de Belgique. André Chaboseau avait reçu 
dans le martinisme le Dr Harvey Spencer Lewis. Ce dernier avait ensuite été seulement 
chargé d'une délégation pour les États-Unis. Il n'avait pas reçu à l'époque l'autorité 
nécessaire pour rétablir l'Ordre Martiniste Traditionnel dans le monde entier. Il faut 
préciser, qu'en France, c'est-à-dire dans son berceau, !'Ordre Martiniste Traditionnel 
était pratiquement éteint, et même probablement dans toute l'Europe. Il y avait 
cependant d'autres branches du martinisme, mais extrêmement rares. Tout ésotériste 
sait comment le martinisme se transmet, et comment il a été constitué initialement ... 

M .1.: Revenons à ton retour des USA. 
R. B.: Quand je suis rentré, j'avais donc tous les éléments voulus pour travailler, mais je 
savais -ou j'avais compris, je ne me souviens plus exactement- qu'il n'y avait pas une 
reconnaissance officielle des activités de !'Ordre Martiniste Traditionnel aux États-Unis 
par ce qui était à l'époque, à Paris, la Chambre représentant les Ordres martinistes, et 
dans laquelle on trouvait notamment Robert Ambelain, Philippe Encausse, et Robert 
Amadou. Je n'ignorais pas que le travail réalisé aux USA n'était pas reconnu, sous le 
prétexte que, ce que l'on peut appeler l'Heptade Suprême, ou la Grande Heptade si on 
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veut, ou tout au moins la délégation pour les USA, n'avait pas toujours conféré les 
initiations de manière personnelle et directe, de personne à personne comme cela était 
traditionnellement prévu et régulier dans le martinisme. Je savais que mes initiateurs, 
eux, avaient bien été reçus régulièrement et rituellement, de la même façon qu'ils 
m'avaient reçu moi-même. Mais je savais que les méthodes américaines seraient 
ailleurs un point de contestation dans le présent et dans l'avenir, et les dirigeants 
américains le savaient aussi. Je suis à mon retour entré en contact avec Marcel 
Laperruque qui, à l'époque, oeuvrait aussi au sein de l'AMORC, avec des fonctions 
importantes, et qui a poursuivi par la suite son chemin ailleurs, et occupe encore 
aujourd'hui de très importantes responsabilités, dans une organisation que j'apprécie 
beaucoup, l'Ordre de Memphis-Misraïm. Je suis donc entré alors en rapport avec lui et 
je lui ai expliqué à peu près ceci: "Voilà, je viens de recevoir les initiations nécessaires à 
San José. J'ai instruction de rétablir l'Ordre Martiniste Traditionnel en Europe, à partir de 
la filiation de Ralph Lewis. Mais, si je suis certain de la validité de la transmission et de 
la filiation historique ce qui m'a été conféré, afin d'éviter toute contestation sur des points 
historiques, je souhaiterais recevoir à nouveau les initiations telles que tu les as reçues, 
dans le cadre de l'Ordre martiniste auquel tu appartiens, Ordre représenté à la Chambre 
de direction réunissant les Ordres martinistes." Marcel Laperruque avait en effet été 
initié par Robert Ambelain. Je suis ainsi allé chez lui , à Toulouse, où il demeurait alors, 
et il m'a conféré les trois initiations des trois premiers degrés, puis le quatrième, celui de 
Supérieur Inconnu Initiateur, selon le rituel qui était particulier à son Ordre martiniste, et 
qui incluait notamment le double aspect du partage du pain et du vin. Rentré à 
Villeneuve Saint-Georges, j'ai commencé à transmettre progressivement ce que j'avais 
reçu à une, deux , trois personnes, jusqu'à ce que nous soyons sept martinistes initiés 
selon les strictes règles de la tradition martiniste. J'étais ainsi certain, que les initiations 
étaient transmises régulièrement à tous les degrés et nous avons ainsi établi, ce qui fut 
appelé "La Grande Heptade" . 

Nous avons ensuite proposé périodiquement mais dans un délais assez court 
à des membres de !'Ordre Rose+Croix AMORC, de venir de toutes les grandes villes de 
France, de Belgique, et de Suisse, pour être reçus, initiés, dans le templeque nous 
avions à notre disposition à Villeneuve Saint-Georges. Après avoir été initiés, ces 
personnes ont ouvert leurs propres heptades et reçu de nouveaux candidats de l'Ordre 
Martiniste Traditionnel. C'est ainsi que le travail a commencé en Europe. 

Ensuite, des membres d'Afrique, et des D.O.M.-T.O.M. ont été initiés et ont pu 
développer le martinisme dans leurs propres territoires. 

M .1.: Quelle était l'autorité suprême de !'Ordre à l'époque? 
R. B.: A cette époque, il a été nécessaire de reconnaître une autorité suprême, 
conformément aux principes traditionnels régissant nos activités et j'ai reconnu dans un 
courrier officiel l'autorité de Ralph Lewis en qualité de Souverain Grand-Maître. C'est à 
partir de ce moment qu'il a signé son courrier, et pris ses décisions dans le cadre du 
martinisme, en tant que Souverain Grand-Maître. 

M.I.: Nous venons de voir la genèse de l'O.M.T. dans le cadre de l'A.M.O.R.C., qu'en fut­
il des rituels? 
R. B.: Les rituels venaient d'Augustin Chaboseau. J'ai travaillé à partir des rituels traduits 
en anglais, reçus de San José. Il a fallu identifier certains termes qui avaient été 
introduits par les traducteurs américains, termes qui leur étaient propres, et les 
remplacer par ceux habituels à nos systèmes traditionnels français. Dans les archives 
de l'Ordre aux USA, se trouvaient une masse importante de documents qui ont servi de 
base aux rectifications nécessaires et à la parfaite compréhension des rituels. Disons 
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que les rituels, dans leur essence, si ce n'est dans leur formulation, sont absolument 
dans l'esprit du martinisme ancien que Spencer Lewis et Ralph Lewis sans oublier 
Jeanne Guesdon ont connu, et auquel ils ont participé, tant à Genève qu'à Bruxelles, 
dans le cadre de la FUDOSI notamment. 

M .1.: Tu as longuement cotoyé Ralph Lewis, y-avait-il chez lui et les autres dirigeants 
américains un intérêt réel pour le martinisme? 
R. B.: Le martinisme était actif aux États-Unis mais il ne fonctionnait pas d'une manière 
reconnue comme régulière par la Chambre de direction constituée à Paris par d'autres 
branches. Une méthode identique à celle de l'AMORC avait été mise en place, 
proposant enseignement et initiations par correspondance. A côté de cela , il y avait 
toujours une partie du martinisme fonctionnant selon une formule tout à fait régulière et 
traditionnelle, mais l'enseignement par correspondance et les auto-initiations avaient 
été très critiqués par diverses personnalités dont Philippe Encausse, Robert Amadou, et 
d'autres. C'est pourquoi j'ai repris la totalité du système en main appportant les 
corrections et rétablissant les règles nécessaires. En revenant ainsi aux règles initiales 
de l'initiation martiniste, j'ai renoué avec la tradition martiniste orthodoxe, et ce travail a 
été accepté et reconnu par la Chambre de direction martiniste composée notamment de 
Philippe Encausse, Robert Amadou, Robert Ambelain. Mais le désaccord avec les États­
Unis a perduré. Il y a eu cependant une réunion importante à Villeneuve Saint-Georges 
avec les principaux dirigeants des autres branches du martinisme français et européen. 
Ralph Lewis, à cette occasion, s'était engagé à régulariser la situation américaine. Il n'a 
pas eu le temps de le faire . 

M .1.: A quelle date cette rencontre? 
R. B.: Je ne me souviens plus exactement, sans doute 1961 ou 1962. li y avait Philippe 
Encausse. Ce fut une réunion importante, très fraternelle, et très amicale. Mais le 
premier souci des américains n'était pas le martinisme, il était essentiellement la 
Rose+Croix. En France, j'ai également établi des enseignements par correspondance et 
des cérémonies individuelles, mais ceux et celles qui suivaient ce programme n'étaient 
pas admises dans les heptades et les loges martinistes. C'était une toute autre activité. 
Pour entrer dans une heptade, il y avait l'obligation, après les examens requis et les 
épreuves traditionnelles, d'être reçu rituellement et avec la présence réelle et effective 
de l'initié dans un Temple martiniste, comme dans la Franc-Maçonnerie et d'autres 
mouvements traditionnels. 

M.I.: Quelles furent les grandes étapes du développement du martinisme en France et 
en Europe? 
R. B.: Je crois que nous avons largement contribué à faire connaître la pensée 
martiniste. li y a en Europe un attrait particulier pour le martinisme. C'est la raison pour 
laquelle il fallait être rosicrucien de l'AMORC pour demander à entrer dans le martinisme 
de l'O.M.T. D'autres pays d'Europe ont reçu leur filiation de la branche française que 
nous avions ainsi rétablie. D'un autre côté, nous avions des relations très amicales avec 
les martinistes papusiens de l'Ordre Martiniste de Philippe Encausse et il y eut 
beaucoup de moments importants, notamment une importante rencontre dans nos 
locaux de la rue Saint-Martin à Paris, avec les dirigeants de l'Ordre Martiniste, lors d'un 
grand Convent. 

M .1.: Et aujourd'hui? 
R. B.: J'ai appris que Christian Bernard, devenu le Souverain Grand-Maître mondial de 
l'O.M.T. avait aux États-Unis reçu une nouvelle initiation martiniste par une personne qui 
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avait été initiée très régulièrement par Jeanne Guesdon au début de l'année 1940. 
L'ordre était alors mixte, comme il l'est toujours, et de nombreuses femmes étaient 
initiées dès cette époque ancienne. Par la suite Christian Bernard a décidé de réajuster 
l'OMT à partir de l'héritage nouveau qu'il avait reçu par cette nouvelle transmission en 
corrigeant certains détails et en établissant des règles en conséquence. Lui-même avait 
été à l'origine initié à Clermont-Ferrand par Madeleine Verger, qui avait été reçue 
martiniste ici à Villeneuve Saint-Georges, à l'époque où nous y établissions les 
structures martinistes. 

Pour revenir à la situation actuelle, j'ai appris que certains pensaient que 
Gary Stewart avait été choisi par Ralph Lewis . C'est absolument inexact J'étais à 
l'époque membre du bureau suprême de l'AMORC, et nous étions cinq membres 
permanents: Ralph Lewis, Cecil Poole, Burnam Shaa, Arthur Piepenbrink, et moi-même. 
Ralph Lewis nous avait à tous adressé une lettre quelques années avant son décès, 
dans laquelle il précisait officiellement au bureau suprême qu'il ne désignait personne 
pour lui succéder. li se trouve qu'au décès de Ralph Lewis, Gary Stewart a été nommé 
lmperator. Je n'insisterai pas sur ce qui s'est passé par la suite, mais je puis dire que 
Gary Stewart avait déjà envisagé, avant les problèmes importants qui devaient conduire 
à son départ, un élargissement du bureau suprême à tous les grands-maîtres de l'Ordre 
dans le monde. Une série d'événements a conduit ce bureau suprême à destituer Gary 
Stewart pour élire un nouvel lmperator, un français pour la première fois depuis le début 
du siécle, qui est donc Christian Bernard. Tout cela s'est fait dans une totale régularité. 
Les grands-maîtres se réunissent plus régulièrement qu'autrefois, et lis prennent tous 
ensemble les décisions. Un comité exécutif plus restreint a été formé au sein du bureau 
suprême, ce comité incluant seulement l'lmperator, le Vice-Président et le Trésorier 
suprême. Voilà qui permet de fermer cette parenthèse à propos de l'AMORC. 

M.I. : Tu as implanté le martinisme en Afrique francophone notamment. En quoi le 
martinisme peut-il séduire et réunir les frères et soeurs africains et est-ce-que cela ne 
contribue pas à la dilution de leurs propres traditions? 
R.B.: Je suis certain que le martinisme a aidé nos amis africains à retrouver et 
approfondir leurs racines traditionnelles. Il y a en Afrique un respect strict de la Tradition. 
D'une part, les africains n'ont jamais abandonné leurs traditions propres, d'autre part, ils 
ont été victime d'un développement important du nombre de "marabouts" et 
"guérisseurs" en tout genre profitant bien souvent de la crédulité des gens. Je suis 
convaincu que le martinisme comme l'AMORC et la Franc-Maçonnerie ont contribué à 
les aider à distinguer entre le cadre strictement traditionnel , le cadre religieux 
permanent, et tout ce qui peut se rattacher à l'escroquerie spirituelle. Malgré les 
difficultés, ils ont su préserver leurs traditions. Le martinisme leur a beaucoup apporté , 
incontestablement, car les africains apprécient le rituel, et ajoutent d'eux-mêmes un 
sentiment magique à ce qui n'en a pas nécessairement. 

M. 1.: Selon toi , quelle est la spécificité du martinisme? 
R. B.: Il est important de se souvenir, avant toute chose, qu 'il y a différentes traditions 
dans le martinisme. Ainsi, le martinisme de Papus a été très marqué par la personnalité 
et le rayonnement du Maître Philippe. Mais d'une façon très générale, la spécificité du 
martinisme, c'est son caractère intrinsèquement chrétien, au sens le plus élevé et le 
moins formel du terme. Lorsque l'on fait référence à I ESCHOUAH, il s'agit pour certains 
d'une personne, pour d'autres d'un principe christique. Quand on dit "christique", pour 
certains cela s'entend au sens que le Christ est venu, pour d'autres, qu'il ne l'est pas 
encore. Pour celui pour qui il est venu, la référence se rapporte naturellement à la 
présence de Jésus-Christ. Le martinisme fait aussi mention de la tradition essénienne, 
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du pythagorisme, et de toute une tradition occidentale venue de Grèce et d'Egypte. Mais 
le martinisme c'est bien sûr aussi, et surtout, Louis-Claude de Saint-Martin, car sans 
Louis-Claude de Saint-Martin, il n'y aurait pas de "martinisme". La question se posait, et 
elle se pose sans doute encore, de l'établissement par Saint-Martin lui-même d'une 
forme rituelle. Nous savons en tout cas qu'il y a eu constitution du martinisme d'une part 
par Papus, le Dr Gérard Encausse, et par Augustin Chaboseau d'autre part. S'étant tous 
deux rencontrés, ils ont ensuite échangé leurs filiations, créant ainsi une nouvelle unité. 
Aujourd'hui, la question de l'unité du martinisme pourrait certes de nouveau se poser: 
serait-il souhaitable que le martinisme retrouve une unité? La position peut se défendre, 
s'il s'agit seulement d'accords et de garants d'amitié, mais il est fondamental que 
chacun conserve ses tendances et orientations propres. Plus il y aura d'échanges et 
d'entente cordiale, et plus le martinisme pourra s'épanouir. 

M .1.: Tu as rencontré de nombreuses personnalités martinistes, ou appartenant plus 
généralement à la scène maçonnique et occultiste. Quelles sont celles qui t-ont le plus 
marqué? 
R. B.: Je pourrais et devrais citer d'abord Edith Lynn qui a éveilllé très jeune en moi 
l'intérêt de la recherche spirituelle dans son ensemble, ensuite Jeanne Guesdon qui a 
été en contact avec tant d'initiés de haut rang et a tant oeuvré dans le domaine dé la 
tradition. C'est elle qui a établi les bases de l'AMORC en France et a commencé le 
grand travail. Elle était aussi martiniste et membre de la FUDOSI sous le nom de Sâr 
Puritia. Ralph Lewis m'a aussi profondément marqué. C'était un être d'une grande 
droiture, qui savait établir les points auxquels il était attaché, mais qui en même temps, 
était d'une tolérance absolue et infinie. Il y avait chez lui une note extraordinaire et 
particulière. Il portait un véritable culte, et il n'a cessé de toute sa vie, à son père, le Dr 
H.Spencer Lewis. Il se référait à lui d'une manière constante. Pour revenir à Jeanne 
Guesdon, à qui j'ai succédé à la tête de l'AMORC de France, je dois dire que je ne l'ai 
jamais rencontrée mais j'ai eu une considérable correspondance avec elle et nous 
sommes de cette manière devenus très amis. Dans un autre ordre d'idée, quelqu'un que 
j'aimais beaucoup, pour qui j'avais une immense admiration, et je l'ai toujours, un tel 
sentiment ne s'éteint pas, c'est Philippe Encausse. Et puis bien sûr Robert Amadou, qui 
est un cherchant, au sens le plus fort du terme. Quel travail gigantesque i I a déployé, 
quelle précision et quelle contribution à la connaissance de la pensée de Saint-Martin! 
Egalement Robert Ambelain dont \'oeuvre est unique et d'une telle valeur qu'elle est et 
restera une base référentielle de premier plan. 

M.I.: Les martinistes contemporains comme les maçons des rites égyptiens, doivent 
beaucoup à Robert Ambelain. 
R.B.: Énormément. J'ai regretté et combattu les jugements désobligeants à son 
encontre lorsqu'il a renoncé à ce qu'il avait tant contribué à constituer dans le 
martinisme. J'ai en ce qui me concerne beaucoup d'admiration pour son attitude, il avait 
de hautes responsabilités, une charge importante, quand ses croyances personnelles, 
et ses certitudes profondes, l'ont conduit à remettre en cause presque tout ce qu'il avait 
choisi auparavant de partager. 

Il a beaucoup écrit et laissé une oeuvre hautement valable, je pense parmi 
nombre d'autres oeuvres au Bréviaire du Rose+Croix, à Abramelin le Mage, il mériterait 
d'être remis à l'honneur. Ressortir les ouvrages de Robert Ambelain, à l'heure actuelle, 
où le public demande beaucoup d'informations, serait fort utile. Je pense même par 
exemple à Jésus et le mortel secret des templiers si critiqué à sa parution. Aucun 
ouvrage n'est jamais à rejeter s'il conduit le lecteur à s'interroger, même s'il refuse ce 
qui lui est présenté. 
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J'ai rencontré Robert Ambelain une fois, une seule fois, dans un petit café 
vers les Trois Quartiers, et je m'en souviens comme si c'était hier. Nous avions discuté 
quelques temps tous les deux. C'est un point de rencontre qui nous convenait à tous les 
deux, moi habitant la banlieue, lui Paris. Ce qui importait, c'était la rencontre elle-même. 

Assurément, quand on arrive à mon âge, on peut dire que l'on a 
généralement rencontré beaucoup de personnalités, d'initiés et d'autres. il suffit de 
penser à eux pour se rappeler toutes sortes de rencontres, d'expériences et de moments 
privilégiés. En Inde, au Japon et ailleurs, j'ai également rencontré beaucoup de 
personnalités spirituelles dans des cadres tout à fait privés, ou tout à fait secrets. Et je 
note maintenant avec intérêt l'arrivée d'une nouvelle génération qui a le souci de 
l'avenir, de la réorganisation dans le domaine si important de la Tradition. C'est là une 
constatation magnifique. Chacun, c'est humain, à tendance à s'imaginer toujours un peu 
rester le centre du monde, et il est bien qu'on se rende compte que d'autres prennent 
naturellement la suite et apportent leur originalité et leurs talents à une quête universelle 
et éternelle. Je trouve, par exemple, que ce que vous faites est remarquable, votre revue 
notamment et je n'insisterai pas sur la partie traditionnelle de vos activités si 
essentielles. Je crois en outre que maintenir une mémoire est vraiment important. Dans 
la plupart des organisations actuelles, beaucoup ont à la fois les compétences et le désir 
de réaliser leurs objectifs. Quand on est jeune on le fait avec plus de vigueur, parfois 
avec un peu d'exagération mais cela est dans l'ordre des choses. 

M.I.: Tu t'es intéressé aux Élus Coëns, pourquoi ne pas avoir poursuivi sur cette ligne? 
R. B.: Je n'ai pas poursuivi cette démarche parce que j'étais très occupé ailleurs . Je me 
trouvais, à l'époque, devant la nécessité de bâtir quelque chose et aussi de répondre 
aux différentes attaques qu'il pouvait y avoir ici et là, par des explications précises et 
apaisantes. li y avait surtout une incompréhension générale face aux sociétés secrètes 
initiatiques. Et en défendant un mouvement particulier, on défendait implicitement tous 
les autres. C'est dans cette période que j'ai établi la grande devise de l'AMORC, "La 
plus large tolérance dans la plus stricte indépendance", tolérance étant pris dans le sens 
de compréhension et fraternité. 

M .1.: Cette devise est donc de toi? 
R.B.: Oui et je me suis toujours efforcé de m'y conformer et je m'y conforme encore. Je 
suis persuadé que les autres, d'une certaine manière, la respectent aussi ou s'y 
efforcent. Il y a toujours, en tout cas, une raison à toute chose. Toujours il y a à 
apprendre, quelque soit l'âge, et il faut bien accepter les choses telles qu'elles sont. 
Mais pour en revenir au Coëns, je regrette évidemment de n'avoir pas eu la posibilité 
d'aller plus loin. Les Élus Coêns sont basés sur une pratique théurgique. Quand Robert 
Ambelain conduisait des réunions de cette nature, ce devait être remarquable. J'aurai 
aimé cela sans aucun doute. Quand on pense aux personnalités qui ont opéré avec ce 
système, Jean-Baptiste Willermoz et tant d'autres, on est frappé par leurs déclarations. 
Ils étaient impressionnés disaient-ils par ce qu'ils appelaient "la Chose". Il y avait 
manifestation et il y avait connaissance. De la part de certains, on a observé un rejet de 
ces pratiques théurgiques. Je me demande pourquoi. Tout est théurgie en un certain 
sens. Il est vrai que certaines pratiques particulières nécessitent un isolement total, et 
que dans certaines conditions, il faut du courage pour opérer. 
La raison profonde pour laquelle je n'ai pas approfondi cette pratique est donc, je ne 
peux que le répéter, le simple manque de temps. J'ajouterai que pour ces pratiques, il 
faut une très bonne santé et je l'avais à cette époque. 
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M.I.: Parlons de l'OSTI maintenant. Tu as toujours été attiré par l'Ordre du Temple. Avec 
un peu de recul, l'OSTI te paraît-il comme l'aboutissement de ta démarche? 
R.8.: Un aboutissement? Non, ce n'est pas un aboutissement. Je n'ai jamais renoncé à 
la formation rosicrucienne que j'ai reçue , ce serait renoncer i\ moi-même. Mais disons 
que l'Ordre du Temple, toujours, m'a vraiment fasciné. J'avais rencontré à Rome, et en 
d'autres lieux, et ici également, des personnes qui se reconnaissaient dans ce cadre 
templier. Cela, ajouté à d'autres aspects que je détenais, a constitué la base à partir de 
laquelle j'ai établi !'Ordre Souverain du Temple Initiatique. Je précise que nous ne nous 
rattachons pas rigoureusement à une filiation donnée. C'est tout simplement la 
dynamique de ceux qui se consacraient au Temple- en particulier le Comte 0amiani, 
Giuseppe Cassara di Castellamare et bien d'autres- qui m'a permis d'organiser l'OSTI, 
pour transmettre et manifester l'idéal templier d'une façon adaptée à notre temps, dans 
un esprit conforme aux idéaux passés et sans une nécessaire et trop rigoureuse filiation. 

Nous avons d'ailleurs adopté une forme de travail très actuelle. Chaque 
Commanderie est absolument indépendante. Une règle générale et traditionnelle nous 
régit et ces règles sont établies ou amenées démocratiquement lors d'élections qui ont 
lieu à tous les niveaux. Nous sommes très attentifs au recrutement, si je puis employer 
ce terme. Tous les candidats ne sont pas nécessairement admis. La procédure est 
extrêmement stricte, et elle se conclut par la décision votée par les membres eux-mêmes 
dans la Commanderie concernée. 

Le CIRCES, Centre International de Recherches et d'Études Spirituelles, se 
consacre à un travail humanitaire avec d'autres organisations non gouvernementales. 
C'est un travail tout à fait distinct et purement caritatif, auquel des non-membres peuvent 
participer librement. Ce travail du CIRCES est considérable et il s'exerce désormais 
dans le tadre de l'O.S.T.I., dont il est la branche caritative, même si ses activités 
propremer:1t dites sont absolument distinctes. Permets-moi d'ajouter que dans l'OSTI, 
parmi de nombreux collabateurs, certains, plus proches sont bien connus: Jean-Marie 
Vergerio, Gilles Kronenberger, Yves Jaillet, et tant d'autres que je ne pourrais citer sans 
être trop long. 

M .1.: Finalement as-tu mis en place un cercle interne pythagoricien comme tu l'avais 
envisagé? 
R.B.: J'ai rencontré il y a quelques années les responsables d'un ordre pythagoricien, 
qui affirmaient être les détenteurs de ce courant et qui oeuvraient déjà dans ce domaine, 
sous la haute direction de Martin Erler, un homme de grande valeur et de profonde 
spiritualité. J'ai eu un excellent contact mais il m'a été demandé, pour qu'il n'y ait pas de 
confusion, de ne pas créer de branche qui porterait le nom d'Ordre Pythagoricien, ce 
que j'ai naturellement accepté pour éviter tout problème. Nous avons néanmoins parmi 
nos thèmes d'étude proposés celui de Pythagore et de son oeuvre connue. 

Nous savons tous que l'Ordre Pythagoricien véritable, l'École créée par 
Pythagore en son temps, n'a été connue que par quelqu'un qui a trahi l'Ordre et ce à 
cette période antique. Ce qui a été construit par la suite, l'a été à partir des éléments 
rassemblés par certaines personnalités comme par exemple Jean Mallinger, mais nous 
avons entendu parler aussi d'autres courants pythagoriciens. 

M.I.: Dernière question, tu sais que de nombreux hermétistes considèrent que l'AMORC 
a développé un concept d'organisation anti-traditionnel. De ta longue expérience dans 
le sein de l'AMORC, qu'est-ce qui te semble le plus important et conforme à la démarche 
traditionnelle? 
R.B.: Je pense que l'AMORC a toujours été et reste une voie normale et parfaitement 
traditionnelle, étant donné la manière dont son enseignement et sa progression sont 
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conçus, et en raison de la grande ouverture qui s'y manifeste . Il est vrai que l'Ordre 
accueille largement les candidats mais comme témoin privilégié de ce qui a lieu, sur 
cent personnes qui s'jnformaient, il n'en reste qu 'une dix années plus tard, parmi ceux 
qui étaient admis et ainsi s'opère une sélection non arbitraire et tout à fait conforme à la 
tradition. Je crois surtout que I' AMORC a largement contribué, et continue de le faire, à la 
réflexion et à l'intérêt pour la pensée traditionnelle en général. Pourquoi? Justement en 
raison de ce qui lui a tant été reproché, c 'est-à-dire une forme active et nouvelle de 
propagande. Il y a toujours, de la part de l'AMORC, des appels publics. De mon temps, 
ils étaient lancés dans des revues comme Planète, ou Constellation, qui entraînaient un 
nombre très important de demandes d'informations. Quand j'ai été appelé au service de 
l'AMORC, il n'y avait pas d'organismes affiliés, et cela a été à l'origine de critiques, car il 
était supposé qu 'il y avait uniquement un enseignement écrit, ce qui était inexact. Les 
organismes affiliés, dont les Loges ont été établis sur mon impulsion. Tous les membres 
affiliés à l'AMORC pouvaient alors rejoindre une Loge, quel que soit leur statut ou degré. 
J'ai appris que maintenant c'est plus difficile, et que des règles précises sont fixées 
selon le temps et le grade. C'est un bien. 

Je remarquerai enfin que parmi ceux qui entraient dans l'AMORC, certains 
quittaient et parmi eux, quelques-uns rejoignaient d'autres organisations et il y en a 
beaucoup. Certains allaient dans des ordres martinistes, d'autres même retournaient 
vers des mouvements religieux plus orthodoxes. A l'époque actuelle, îl y a beaucoup de 
personnes très motivées par la spiritualité, il y en a aussi beaucoup qui sont perturbées 
dans leurs croyances et leurs recherches. Je pense que l'AMORC, par son ouverture 
aide de nombreuses personnes à trouver leur chemin intérieur, et fait donc oeuvre utile. 

Pour conclure, si tu le permets, je voudrais faire une remarque personnelle. 
Au dos d'un ouvrage que j'ai récemment publié, il est indiqué que j'ai quitté l'AMORC en 
1987. C'est une erreur. Je n'ai jamais quitté l'AMORC. J'ai simplement abandonné 
toutes mes fonctions pour demeurer simple membre. 

Enfin, je te remercie d'avoir organisé cet entretien avec moi, et je remercie, à 
travers toi, également l'excellente revue "L'Esprit des Choses" . Tu m'as permis 
d'expliquer et de m'expliquer sur bien des points. Grâce à toi, la mémoire de l'histoire 
traditionnelle s'est un peu enrichie d'une expérience, celle d'un "cherchant" qui a eu le 
privilège de servir, qui a rencontré les problèmes et les peines, ou même les douleurs et 
les incompréhensions d'un tel service , mais qui en a connu aussî les joies et les 
privilèges, · surtout celui d'apprendre, d'aimer et de pardonner toujours. 
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Le mercredi 21 février 1776 

La vie temporelle de l'homme ici-bas est une expiation, mais, pour 

que cette expiation s'accomplisse et le conduise à sa réconciliation, 

il ne suffit pas qu'il passe le temps avec indifférence. S'il se plaît 

dans les ténèbres où il est, s'il ne se porte pas vers la lumière, s'il 

ne la désire pas, s'il ne la demande pas, le temps qu'il passe ainsi 

est sans fruit pour lui. Sa réconciliation ne peut lui être accordée 

qu'autant qu'il sent qu'il est séparé de son principe, et qu'il éprouve 

les pâtiments et les souffrances qui sont les suites de cette 

séparation. Pour avoir une idée de ces pâtiments, nous n'avons 

qu'à réfléchir sur nos désirs, puisque la jouissance des biens de la 

matière, dans quel[que] abondance que nous les possédions, ne 

nous satisfait jamais pleinement; qu'elle est toujours accompagnée 

ou suivie de troubles de dégoût et d'ennui; que, désirant toujours 

quelque chose de mieux jusqu'à l'infini, ce désir est une preuve 

qu'il ne nous faut pas moins que l'infini pour nous contenter et que 

nous en sommes privés. Nous ne pouvons point avoir de sentiment 

inutile, celui-ci ne peut être que l'effet de l'analogie de notre être 

avec l'Être infini . Si nous n'étions pas de la même essence, 

destinés à être intimement unis à lui, pourquoi cet Être qui ne fait 

rien en vain nous donnerait-il un désir qui ne pourrait jamais être 

satisfait? Il doit donc y avoir pour nous un moyen de parvenir à ce 

que nous désirons, mais nous ne le pouvons qu'avec beaucoup de 

peine et de travail. Nous sommes sur cette terre qui a été maudite 

par le Seigneur à cause de la prévarication de notre premier père. Il 

lui a été dit pour lui et pour toute sa postérité: "Tu mangeras 

désormais ton pain à la sueur de ton front. Tu aurais pu te nourrir 

éternellement des fruits de l'arbre de vie, tu as voulu te nourrir des 

fruits de l'arbre de la 
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science du bien et du mal, tu peux encore recevoir la 

communication du bien dont tu t'es séparé, mais tu ne le peux plus 

sans effort comme lorsque tu lui étais uni. Tu ne le peux qu'à 

proportion du travail que tu fais pour le séparer du mal qui lui est 

étranger . Tu es un écoulement de la source de la vie, ta nourriture 

est d'être continuellement abreuvé de la source dont tu es sorti. 

Comment tout ce que tu pourrais recevoir d'ailleurs pourrait-il te 

nourrir, puisque, hors de cette source de vie, il n'y a rien, que le 

reste est faux et n'est qu'une apparence? Tu ne peux cesser d'être, 

mais tu es entre le bien et le mal, le vrai et le faux. Tu peux choisir. 

Si tu poursuis le faux , tu n'auras qu'une nourriture fausse qui ne te 

rassassiera pas et tu éprouveras les horreurs de la faim et de la soif, 

tu seras sans force contre tes ennemis, tu en seras accablé et tu ne 

produiras que des actions impuissantes et inutiles pour toi. Si, au 

contraire, reconnaissant que ton esprit ne peut vivre de la vie qui lui 

est naturelle sans ce pain de vie qui lui a été ôté, tu t'humilies 

devant ton principe dont tu t'es séparé, tu lui demandes ton pain 

spirituel, il t'en donnera. Tu recevras la lumière pour t'éclairer dans 

les ténèbres, la force pour te défendre de tes ennemis. Il te 

soutiendra dans tous les pas que tu feras pour aller à lui. Tu ne 

pourras pas, tout d'un vol, franchir la distance immense qu'il y a 

entre lui et toi. Tu as perdu tes ailes et tu as à porter pendant la 

route un fardeau que tu as choisi toi-même; tu ne peux plus aller 

qu'à pas lents. Mais si, continuant ta marche, tu évites constamment 

tous les sentiers obliques qui te sont présentés et que tu persévères 

à suivre la ligne droite qui mène à ton centre, tu y arriveras . Ce n'est 

qu'au but que tu trouveras la fin de tes peines et que tu jouiras sans 

fatigues." 

Remercions donc l'Être tout-puissant: pour être guéri de nos maux, 

nous n'avons qu'à le vouloir et le lui demander. Il nous a laissé un 
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moyen qui est toujours à notre disposition: nous n'avons qu'à mettre 

notre volonté en action, en faisant usage de notre parole pour le 

prier, et cette parole est un remède vivant. Elle nous est précieuse, 

non seulement parce qu'elle nous sert à obtenir du Tout-Puissant 

ce qui nous manque, mais elle est vie elle-même. C'est par cette 

parole que nous sommes des hommes. Elle est une émanation du 

verbe éternel qui a donné l 'existence à tous les êtres et qui les 

anime tous. Si nous n'employons pas cette parole, elle est comme 

nulle pour nous. Si nous l'employons mal, c'est-à-dire que nous 

nous adressions à des êtres sourds et muets, ou en nous unissant à 

des êtres d'abomination pour faire des actions contraires à notre loi, 

elle augmente nos souffrances à proportion que nous augmentons 

nos souillures. Mais, si nous nous servons de notre parole pour 

nous unir à notre source, elle attirera sur elle les puissances du 

verbe éternel qui ne peut les communiquer qu'à ce qui est émané 

de lui. 

Outre la parole, il a été aussi donné un signe à ceux qui ont été élus 

pour opérer particulièrement le culte divin. Ce signe nous est figuré 

sous Moïse par le sang de l'agneau dont il fut ordonné aux 

Israélites de rougir le dessus des portes de leurs maisons, les deux 

jambages et le seuil, dans la fête qui fut instituée pour célébrer leur 

sortie d'Egypte, parce que l'ange exterminateur, qui devait frapper 

de mort les premiers-nés de l'Égypte, épargnit ceux qui auraient le 

signe sur leurs portes. Ce signe est encore figuré par l'aspersion 

que le prêtre faisait du sang des victimes, en en mettant avec son 

doigt sur les quatre cornes ou angles de l'autel. 

Ezéchiel dit aussi, en racontant une des victimes [sic pour visions?] 

qu'il eut, qu'il vit l'ange à qui le Seigneur ordonna de marquer un 

thaw. ou signe, sur le front de ceux qui gémissent et qui pleurent sur 

les abominations de 
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Jérusalem, et qu'il fut ordonné à d'autres anges de suivre le premier et 

d'exterminer tous ceux qui n'auraient pas ce signe sur le front. 

Depuis la venue du Christ, il a été donné aux chrétiens un autre signe 

qui est le réceptacle +. 
La différence qui caractérise ces trois signes peut nous servir à 

expliquer ce qui nous a été dit dans les instructions précédentes, que 

l'homme étant tombé de l'extrêmité supérieure de l'unité jusqu'à 

l'extrémité la plus inférieure, qu'il lui fallait toute la durée des temps pour 

revenir à l'unité. 

Ces trois signes sont les emblèmes de la jonction de la quatriple 

puissance divine sur l'homme. Le signe, sous Moïse, du sang imposé sur 

les quatre angles de l'autel est le signe de cette quatriple puissance 

dans sa plus grande subdivision, puisque cela fait quatre points séparés. 

Le signe sous Ezéchiel est plus parfait: le thaw est la vingt-deuxième 

lettre de l'alphabet de la langue hébraïque, indiquant par son nombre le 

quaternaire et s'écrivant ainsi ..r, . Cela forme quatre lignes, qui ne sont 

plus séparées comme les points ci-dessus, mais qui sont cohérentes 

ensemble. Cependant, il y manque un çentre. 

Le signe du Christ, sous la loi de grâce, +. est bien plus parfait, en ce 

que non seulement ce sont quatre lignes réunies, mais qu'elles 

correspondent à leur centre commun. 

Le signe, à la réconciliation universelle, sera la perfection même: 

l'unité indivisible, le point: •. 

Voilà, dans tous ces signes, l'image des différents degrés que 

l'homme a à monter pour retourner à son centre. S'étant écarté de 

l'unité, il est tombé au-dessous de toutes les puissances; il a été, au 

commencement des temps, après son crime, dans une privation absolue. 

Mais les puissances divines s'étant approchées de lui pour lui fournir les 

moyens de les réacquérir, il lui a fallu jusqu'au temps de Moyse pour 

remonter jusqu'aux puissances divines indiquées par le signe du sang 

sur les quatre angles de l'autel. 

Sous Ezéchiel, il a réuni sur lui une plus grande puissance, et une 

encore plus grande sous la loi du Christ qui est la loi de grâce; ce qui 

nous fait voir que ceux qui sont venus dans les premiers temps ont eu 

beaucoup de travail à faire, et que nous avons un grand avantage d'être 

nés dans un temps où nous sommes beaucoup plus près de l'unité. 



;, 
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Le mercredi 28 février 1776 

li nous a été dit plusieurs fois que c'est par la parole que l'Eternel a 

émané et émancipé tous les êtres, et que c'est par cette parole 

toute-puissante qu'il fait exécuter ses volontés à chacun de ces 

êtres, soit dans le divin, soit dans le temporel, suivant les lois qui les 

constituent, en exigeant une obéissance libre de ceux à qui il a 

accordé le privilège de la liberté, et en faisant opérer des actions 

nécessaires à ceux à qui il n'a pas donné cette liberté. Ceux-ci sont 

bien constitués par un verbe, ou parole, mais il ne leur a point été 

donné de parole à eux, dont ils puissent disposer à leur gré. Ils ne 

sont destinés qu'à une opération qui est le résultat du verbe divin 

qui les fait agir. C'est en cela que consiste leur infériorité à l'égard 

de l'homme. Ces êtres ne peuvent qu'obéir et n'ont point de volonté 

à eux, qu'ils puissent faire exécuter à d'autres êtres, au lieu que 

l'homme est doué de cette prérogative, puisque par sa parole il peut 

à tout moment faire opérer des actions à ses semblables, et qu'il 

exerce librement une action sur tous les êtres temporels. C'est 

même ce qui prouve qu'il est l'image et la ressemblance du principe 

divin, puisqu'il opère par le même moyen que lui. Puisqu'il a été 

constitué son image, il ne devait avoir d'autre supérieur que 

l'original éternel dont il devait représenter la ressemblance, et sa 

ressemblance aurait été imparfaite s'il n'eût pu exercer une action 

puissante sur tous les êtres émanés. L'homme pouvant faire un 

emploi si noble de sa parole, il n'est pas possible qu'elle lui ait été 

donnée pour se procurer uniquement les choses nécessaires à 

l'entretien de son corps, car, étant animal quant à son être corporel, 

il aurait pu, comme les animaux qui n'ont point de parole et qui ne 

cultivent point la terre, se nourrir des productions qu'elle aurait 

données 
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sans culture, car, ayant en elle tous les germes et son principe de 

végétation, elle n'aurait jamais cessé de produire. 

Nous ne faisons donc pas de notre parole l'emploi que nous en 

pouvons faire, lorsque nous nous bornons à nous en servir pour 

nos besoins corporels. Nous ne faisons qu'augmenter notre 

dégradation en la profanant ainsi, et nous déflgurons de plus en 

plus notre ressemblance avec notre principe. 

Dans l'origine, cette ressemblance était parfaite. Il la représentait 

par ses trois facultés de pensée, de volonté et d'action, par 

lesquelles il devait exécuter et faire exécuter aux autres êtres les 

lois du Créateur. Il devait pour cet effet employer la puissance 

divine même, et sa parole, étant le moyen par lequel il manifestait 

ses volontés, participait à cette puissance. Il en a fait un usage faux, 

elle lui a été ôtée. Il n'a plus la pensée, il faut qu'il l'attende; il n'a 

plus que ses deux autres facultés de volonté et d'action, et, comme 

la mauvaise pensée lui est présentée ainsi que la bonne, s'il adopte 

la mauvaise, celle-ci étant impuissante, sa parole doit l'être aussi, 

parce que la parole ne peut être puissante qu'en raison de la force 

de la pensée qui l'a produite. 
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Le mercredi 6 mars 1776 

Explication des nombres 4 et 3, qui constituent les deux natures de 

l'homme dans son état actuel; le nombre 4 étant attribué à son âme 

spirituelle et le nombre 3 étant celui des principes qui composent sa 

forme corporelle. Le premier, nous donnant 1 O par son addition sur 

lui-même, nous présente l'image de l'unité dont il est émané et 

nous annonce par-là que son essence est éternelle, puisqu'elle est 

la même que celle de Dieu. Le second, n'étant point une unité et 

n'ayant point de centre ou n'en ayant qui soit à lui, nous indique 

qu'il est un assemblage qui a commencé et qui doit finir . C'est une 

loi de deux actions qui a fait prendre naissance aux formes 

corporelles. Quand l'action supérieure aura fait cesser l'inférieure et 

qu'il n'y aura plus que l'action de l'unité, nécessairement les formes 

corporelles, qui n'ont eu leur existence et qui ne sont entretenues 

que par cette double action, n'existeront plus. L'âme spirituelle étant 

d'essence divine, c'est un état contraire à sa nature d'être en 

jonction avec un corps matériel, ténébreux et périssable. Puisque, 

cependant, elle lui est unie, il faut que cette jonction soit l'effet d'une 

loi de justice, qui s'accomplit sur elle pour lui faire expier une 

prévarication. 

Nous ne pouvons pas douter que cette jonction ne soit pour el le un 

châtiment Sa peine est prouvée par l'antipathie qu'il y a entre elle 

et son corps comme être spirituel. Elle a une tendance continuelle 

vers son principe divin, ne se plaisant qu'aux choses intellectuelles, 

n'aimant que l'ordre et l'harmonie, ne désirant que la paix, la 

lumière et la vérité, souffrant de tous les obstacles qui l'empêchent 

de jouir de ces vrais biens. Le corps, au contraire, ne tend qu'aux 

choses matérielles, ténébreuses comme lui, et finit par se réunir à 

son centre qui est la terre. Or, comment peut-on imaginer une plus 

grande antipathie que celle de deux êtres qui tendent chacun à 

deux centres opposés, l'un 
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supérieur et l'autre inférieur? Cûmment irnaginer que leur union 

puisse être éternelle, puisque cette union a commencé et que, par 

l'action particulière à chacun, ils tendent à se séparer? li faut bien 

qu'à la fin le lien qui les assujettit l'un à l'autre se rompe.et qu'ils 

continuent à s'éloigner jusqu'à la parfaite réintégration de chacun à 

sa source, savoir les corps particuliers dans le corps général, le 

corps général dans l'axe feu central et l'âme spirituelle de l'homme 

dans son principe divin. Nous pouvons trouver encore une nouvelle 

preuve de tout ceci dans la loi de double action, qui opère la 

naissance et l'entretien des corps par la communication mutuelle de 

leurs feux innés en chacun d'eux. Tout germe, ou semence, a en soi 

un feu principe de végétation. Néanmoins, ce germe ne peut 

donner une production que lorsque, étant placé dans la matrice qui 

lui est propre, il y reçoit l'action du feu des corps qui l'environnent. 

Le feu de ceux-ci détruisant l'enveloppe des germes se 

communique au feu des germes, ceux-ci actionnent à leur tour les 

corps environnants et en sont réactionnés. Mais ces germes ne 

peuvent acquérir des forces qu'en détruisant les corps qui leur 

servent d'aliment. C'est une succession continuelle de corps qui 

naissent et d'autres qui sont détruits, ce qui est pour nous un indice 

bien frappant que la matière n'est pas éternelle, car, puisque les 

corps particuliers prennent naissance sous nos yeux, il est naturel 

d'en conclure que le corps général a également pris naissance, les 

productions particulières devant s'opérer par les mêmes lois de la 

production générale, attendu que tout être créé présente l'image du 

principe dont il était sorti. 

Bien plus, nous trouvons une autre preuve que la matière doit finir, 

dans l'antipathie qui règne même entre les éléments dont l'univers 

est composé. Le feu, qui est l'âme des corps, y occupe le centre, 

mais son action tend toujours à rompre son enveloppe mercurielle 

et saline, et, quand il y est parvenu et que les corps se dissolvent, il 

monte 
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vers la région solaire, pendant que les parties grossières, 

mercuïielles et aqueuses, restent sur le corps terrestre. Cela nous 

indique visiblement que c'est une loi de force qui l'unit aux deux 

autres éléments, puisque, quand l'action qui l'a lié à eux vient à 

cesser, [il) retourne à sa source. Ce feu, qui est le principe le plus 

subtil et le plus actif des corps, est pour nous, dans la matière, 

l'emblème de l'âme spirituelle dans sa jonction avec la matière. Le 

travail de cette âme doit donc être de tendre sans cesse à son 

principe divin par ses désirs et par ses prières, et de se détacher de 

toute affection qui pourrait la retenir vers les choses créées eî 

périssables qui lui sont inférieures. Mais il y a une réflexion à faire, 

bien utile pour l'homme, sur la manière dont les corps sont vivifiés 

par l'action et la réaction de tous les feux corporels, les uns sur les 

autres. Comme je l'ai dlt ci-dessus, le monde matériel étant un 

hiéroglyphe universel qui nous présente l'image sensible des lois 

du monde spirituel, l'âme spirituelle est un feu divin en qui réside le 

germe de toutes vertus, science et puissance. Néanmoins, si ce feu 

reste seul et concentré, li ne peut y avoir de végétation spirituelle; 

elle ne peut avoir lieu qu'autant que ce feu spirituel s'unit aux feux 

des êtres divins. Ceux-ci, à leur tour, réactionnant sur lui, 

augmentent ses forces et son action en lui transmettant les 

influences divines qu'ils sont chargés de lui communiquer, avec 

cette différence que les êtres matériels ne peuvent communiquer 

leurs jeux qu'en se détruisant, au lieu que les êtres spirituels, dont 

l'essence est éternelle, ne peuvent rien perdre de tout ce qu'ils 

communiquent, leur nature simple étant à l'abri de toute division et 

destruction. 

Ce qui empêche que la réaction des feux spirituels divins ne 

parvienne jusqu'au feu spirituel de l'homme, ce sont les souillures 

que fait contracter l'union avec les êtres de ténèbres, qui, étant 

impurs, ne 
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peuvent pas communiquer avec les purs et forment autour de 

l'homme une enveloppe et une barrière qui intercepte la 

communication de ces feux. Il faut, pour que leur jonction se fasse, 

que l'action de l'homme, en concours avec la réaction divine, rompe 

et dissipe la barrière ténébreuse, et ce n'est que par cette jonction 

qu'il peut être vivifié. 

Les nombres de l'homme, 4 et 3, ont donné lieu à une explication 

sur le réconciliateur universel , le Christ. Il est à la fois homme 

corporel, homme spirituel et homme divin. Il est venu au monde le 

14e jour de la lune de mars : c'est pour nous annoncer, par ce 

nombre 14, qu 'il est un double esprit, 2 fois 7. Bien plus, nous y 

voyons l'unité qui vient s'unir au quaternaire de l'homme ; si nous 

ajoutons à ce nombre celui des principes de sa forme, 3, nous 

aurons 17, ou 8, qui nous annonce toujours l'être de double 

puissance. Il est venu nous présenter le modèle de tous les états de 

l'homme, le passé, le présent et l'avenir. Il a dit: "Venez à moi , je 

suis la voie, la vie et la vérité" _ Il est la voie : c'est par lui que 

l'homme fait son passage temporel d'expiation, et c'est lui qui lui a 

appris par son exemple ce qu'il a à faire pendant ce passage. Il est 

la vie : ce n'est qu'en lui que nous pouvons trouver les vraies 

jouissances et satisfactions spirituelles, la lumière, la paix, la force 

et la puissance. Il est la vérité: il est Dieu, il est le seul être vrai; hors 

de lui , il n'y a rien de vrai, parce qu'il est le centre universel, 

principe de tout, et que tous les êtres en sont une émanation 

médiate ou immédiate. 

Ces trois mots nous présentent l'ordre des trois actions divines sur 

nous de la Trinité éternelle, Père, Fils et Saint-Esprit. Ces trois 

actions ne sont point distinctes dans la Divinité, mais elles le sont 

par rapport à nous, parce que nous ne ressentons les effets de l'une 

que par l'autre et l'une après l'autre. Nous sommes dans la voie 

sous l'action de l'Esprit-Saint; c'est par lui que nous avons la vie, 

que l'action du Fils se communique à nous, et c'est par le Fils que 

nous remonterons à la pensée éternelle 
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du Père qui a tout produit. Comme nous sommes encore bien 

éloignés de ces deux actions supérieures, ce n'est pas ici le lieu de 

nous en occuper. Appliquons-nous plutôt à rechercher ce qui 

concerne notre état actuel qui nous intéresse le plus . Nous sommes 

dans la voie des peines corporelles et spirituelles, examinons celles 

auxquelles le Christ a bien voulu s'assujettir. Victime volontaire de 

son amour infini pour les hommes, il a subi toutes les attaques et 

n'a succombé à aucune. Cet être divin était inaccessible au mal, 

tous ses traits venaient se briser devant lui, sans qu'aucun pût le 

pénétrer. Son corps a bien éprouvé le combat des éléments et les 

coups de la malice des hommes,mais son esprit n'en souffrait pas. Il 

ne pouvait pas être en privation, parce qu'il n'a jamais été séparé 

de sa divinité. 11 n'a pas éprouvé d'autres pâtiments que celui que 

lui faisait souffrir sa charité infinie pour les hommes. Cette charité 

était une comparaison claire et intuitive [ou: instructive?] de ses 

perfections divines avec l'abîme de souillures, d'abominations et de 

misères, où l'homme s'était précipité. C'est pour l'en délivrer qu'il 

ne l'a jamais perdu de vue et qu'il s'est abaissé à descendre 

jusqu'à nous. Il n'est pas difficile de s'imaginer combien ce pâtiment 

devait être grand, puisqu'il lisait en même temps dans tous les 

esprits. Nous devons imiter cette charité divine, en travaillant à 

guérir les maux de nos frères par l'exemple et l'instruction. C'est par 

là que nous leur communiquerons notre feu et que nous les 

fortifierons. Observons-nous, surtout, et souvenons-nous que la 

moindre faiblesse et la moindre prévarication dont nos frères sont 

témoins peut leur coûter une vertu . Il y a eu aussi beaucoup 

d'autres réflexions importantes que je n'écris point, soit parce que je 

ne me rappelle pas assez, 
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soit parce que je ne suis pas assez fort pour les suivre dans tous les 

détails. 

(à suivre) 



Dr EDOUARD BLITZ 

MÉMOIRE CONFIDENTIEL 

' A -
PAPUS 

1901 

Publié pour la première fois 

par 

ROBERT AMADOU 

(En livraison dans l'E.d.C. depuis le n°8&9)) 

44 

D'après le manuscrit conservé 
à la Bibliothèque municipale de 
Lyon. 



-IÎ 

,/? //) 

:l'-77 , - r' / ,,-/ t'- ,,-'__jr/E,:? 7 / 7??C ; t:"' 7", ,--:Ç,r,- /7êt ~-;;e d.rc-/ 

/),/ ' ., / // 
7 7 / ,;, _, '; 7 ~- ,,- ,, / ,;n? ,"/7

7 ,'.'' ;,' 1/,; ,Z-? ;/; ',,,, ,_~;, /4. ;6 o,;J"'e /4, . ./ 
/ 

·:;,,-7 t":'77 ;'e!, .;;/-~} _;~· 0,,_,_,, J / ; 2 r? '.:,o :-/ry,é-,.,-;· ½o~z 
/, - ___ , ,/ --, / / r . 

,,/,:- t:cc- <_:r? e,7:;,-;, :; /';,_ ,J':?7.'A'f)0',; 7'~ /4' ,7é"c", ,:,,(Je/_.-uL:?-; 





/ 

77?F ~ 7 ._. ,-/ é' 

S..1 Ot-~ ~e q,l Ct.-t-tw~wt e 

C Det.~~01\. 0'Jf~"~~l1e ~"3::;e,:,t-~,l,/,::-:] 

.f 10t O l.- (, 11'\__ ~~ YI L-6 r(,, / t"~ 't.- [ 'J YI ~· h: O., h'o 11., J'lr ~1' ~ J 

1 

0-,,<,,<., 'J,1,\..c1" t--i: C.~1, 7 e.,. ci-?,-~ t-4,e.11., ~ ('...,.s::.~~-cs..,.__.,._J_(. c\ e.-J~t-
1 J.,' 
');,~, ~ 1'v, 

Je ,,'i:~r , . /) -- 1 

J\n-i:- J.,ue.(f., de..- ~i.'..~J~-~a..-1, ce,; Î'7 i e.C-"-tf~o~~·r+ 

111.- J e.e,{-e,_ 'l.e.. Li:J t: ~'-ô e,,. _J[ Y,
1 ~ 1~:1 r L? •• H . .- °'--"-'-C.--<--<- ~"cl~ 111 0

1 
; 

11 ~ û'l "j a., 1 e- e,, tp ~~°'- t__ c,:. J' ~ n\.::1,, b t w e,1;; ~fv.. é.F~ : 

t--.A-- ~.,_., e.-c..f ~g c,-,-~ J e. du ~[/4ti:t-Vv~ fâ.J\e~~y~-n: 
/ Î ,---. 1 ' 

't.-.vo .. bUi.-, a.. Je,,o a:..\ . .Ti,.'~- e,.; Je.J~ù~, --SC.J 1-L'/éJ u-~eA ~1'1Üti.-~l.J; 

~ 'C'.:;,.J'l e. <}z,~\A-~,, ~ fe.., c.J f.. v t.-1..-(,)€.-\_,f-à. fol-i.1-~):,e,won i 
' / !.",J ,,.----., , 
.n é. - ce,. ô.)J1-,1~.5 'YVl(;)e..(.,l---t,d e, rr,L.'e,u l-ê.e.01,'v'lntt:\.t--1..:i~. 

47 



'é' c/ é?-/ ed /4 // ~ t.~,/ e..,,' 

\/e'/ / / & /:/t 7·;;,;;, n ·,-. ,. 

/4..,, a{7 ·;, L/7 7"7 dl° 7"7 é' ' 'e .--:, 

/ & .,rT7·o.&o· r·c. ;,- /J ~ ,,/,,/,~ 
.·, ~ --_ / '- - ~ 

/f; %?a y/t' / .,..7";;,-77.,,f'.7,,,, -e .. 

'l 
-;;{;·;· / 7l::..d .;'.J /4 0 /' :7 7 ? ,,_ '7? ')-<- __., 

c.,}: -~ 1,,;t' ~-:.a::./--',--- ·{, ~ :r :r r:-c: .. ,:r ,_} / .5.;. ~- ,- ·;r,_; ,,,-, / ; J/w .": :-v-,..~ . .,.,,._-;,c;, - / . 

À )f?-,7 7 ?é/ /J; 7 '7 .;-7'-t:" , /-:-/e / ·;,.:?'J.~/-:i é! a u:,t 

~/a½- C-2:, 7 ,:d .) 'C'r~ c,/ ~ ,,-/e <v;. ( t: ·/2- -~ /f' 07 7 - /'nL< 

/4n .J~ t" ·/ .,,-/a 77; t:"'c'ffe-- ;>,...,e,,/ c ,.-~ n~:.. /7( a--'f ½ _p7,,;-/2 _ 

· 2J ~ S /c..,./,, é /o .?7 ./ ,/4 c,~ ~/2-.?;;, ,- e .;,7 Y.-
/ -79-·__,, _ _ ___ _ 

& /; .7 7 / ".7 7 , j7;-a?>/ é/ ~~y r:: ,r e 7r-, ~ é ~ - r-·J 
7 _c;, () 



C r 

" 

1 

1 

/ '",.,.1~ ,y -e. ,"
7 
/. ,,. c: o c • .. 1- evo -4 v c-..: t.. c..o~ ~ ,; d oc.1- a........ 'Y\ é-..J ~ 1 

1 : / / . / () 1 

rt L1 · .. -· , - " ,, 1 ~ . 
c ,.,,.v'\. t-o ~ cl e , .. Vi. &;, C c: • • .-i.-1~ t.:<--c. t 1· t: f e. J J ~' , vt o u t e., 1 Gz..d "'"' d~< .. ; 

· ·:>, n e..-i 11 e..1 1to _ f:.J .:::-:'.•r~~/,L:, t , 'v -..w e)- .f~ n1._oh d\ '.<>cw.J -c..: d e., 

( / ' Cl,/ . - . 'J 
32 a.. c w 'l-11 G'"l. fo=•: \ ~'-4'..ij C) ~Jvi e,.-, ,te, Ac.. c""":_,'-f"ô<...J rt ">'t., 

è-f- cl (.. 'htc,.-Z h e. - a...-..., -c_ e. e' f-" ci t'. p a.. ·,:;f-L' Cu e: e,.;,:(.. cl <. Po.. -e,_, -

" 1 '
1 'i/' . i ~{c.·"i { .i t.. r...t V "---' --· '- · é.'\....· ......... · ... e/ - c e.. cfa -, 1.. o ·t ,~ c:; L 'M c.., • " 

•'I , '-·-

u~ . ~ / , . ' ' ' ~ • ., J . .. 
ô ... ,, ,.t,-, .. , /--< (.. ~ . '.<..-<..;.. .' ' c\ = f- ct.<-<-') i.'.:'.L d-~ < L-t,i.•,-

,_ . 

Il + •_. .. ;f- . f '-~<-le . .. ~t- JVi .:<..'. , · y .1 j e::. r' t. u1 ·:c. c:e 

,, 

// : . . 
l t,,L- "},-'\ C'-i. '-~ (:') . .._,f_.x 

1 
1 

JI 

"' . 

( - é<- 1 1 - _j l • \.. ., ~ () · J '> ,'.""·. cl e..d ï, V\CL f .. · .. de ,·x O,> e. -

--· 

{> 
-"· : ... (j ,' ~ 

------------·-··-·-- ·-t- ----

,, :S : v.l 

" t' e<.d t. d(.. 
C' 

• f "\ . 
Cvf v! 1..-·v<JrD -v1 v LU 

J 1 

1 
· ,.j . 

-'\. ; ... ~ (_·t; e..~ jw c<·'.. i·h e. '! t
1,,,1c'i1 e c-i1e,,,.., '1---· 

J C 
, Ït'.üu.? v/- J « Ge·,. fc.,,o <..x- c-. " ' -f ..-..4 



l( 7., () • 
d t-1 y vt V l....-d Yvi ~ • -

(; 

'' e-1 '-- ~t.Josk d,-- d(À, j,2" /!. c CJd4 ~·. 

,r fJrrrae.:. 
/ 

- --- --- -------- - - . - ---- -- - -··- - --- ..• -----

F";/·<" cf~ 

~--/4·:-,_~ ,?'? .!:> ~/,::7 ,....-/P/77 /? ?,- ... ,;~Y/ ~ .(,.J . · 'i; ,:, '?L':,<7/é'nY.-

/ ~ ~ - . ' 
,:-/e. r·,, 1· c / / c" ,, -0> ,..., c.,,/J/.:r 7 ,c" ,~ .,. "' _-,. __ / • . ;7 .,., ,. 

,,, .,~ /t ,,.,..~ 

/ / ./ / / / é' ·i {' / / '.- · 'L • •; • .J" / ·-,.. 7 / t"' · ; ,/ • · c/ :.-' ' 

,,,-;I 
V 

. .,,.. . / C . .. -," 

//-e0 ·e-,7Y ,,~/,...-<1' ·;07 ; .· _ _,, >J ; i'. e 

/ 

,./ ~ . ,-}.. ; "" ;, • .7~· . ,_'..î . 

/ 

-,-77 ..,,_ .-~ ....... + -~/ .,,;- /..,r;-_ . .. ' . .,,.,. ,·.· -J _.-";-.: /" .,,.,. -:·.·,· -. - - / •.-". ~' '/ ; ·~_.,.... 7 L--, ' , ' •· , , , • ' • <. r .- , C '. ( 7 / / (';:f _, ~ . 

_( 

,.-··. _. ·: ;' 

·.), .. t , ~ /;7 .[',/ ;-~>-·-- _;;- ,.. r .. . · ., .., .,,.. ,.?".-~ ~: 1. 

,,. ·,,/ 

_.?'~ •. :<' 
c ··;-. ~ /7.C-e .... _..,.,.- ."' 

; 

50 

/7 :-'/ .,:/: ·· ..• 

:.·:, 7 (° -~} .. 

·-·· ,,.. Y?/·? /Ç"/ :; ') ,,;._,.,, ~/ .. 



./ _, 
, t. ·? .,_;, J--z 

/ 
/ 

~y. 

/: 
./ t: 

~.,-: 

,/.J 

/_7. ;' ·-of yY 

.. '. ) 

,:· ,.- l 

/ ·' ··-;,/ . ;;; ( " ._,, ,._,? .., - ê,777 ,,,,_ _ . .I 

,., 7 ;:, a _.,,, 7 -,;, 'e -i.<f',. · 

/ ~ 2 ./"; 7 ., -e ·( · ,,_, 7 : d e : i:9 . / 'e, 
r ' 

, ,P 

t 7 ~-·.:lP ?t':° e . 

/ 
,/ / - ' 

: c2 ,- _,..Cc r -:-· ? e ., , -:? ,, / / ,:;;, ;. . · '4 · z::- ;, -; .? ;,7 =:--/ ; ~ / ,:-: :? 7 ,c, c2' _,.,. ,(.0? 7 7 7, ·...,. 

1 

.~,:::,- .,...,_. --:r ,, ., :::t-./ , /c" c,:,- //c . ·· é';{-;,J-c/-e cl-<-~ 



. y' -1/ 
~!l ~ 7 -z ~ - .Ji'Jtf ~ Ç e,I? 7 7 7 C 4.~ 'e_..,- é: ,,( ,,-/ e- _/~ ~ 7-:,? -e.4, é'.7 ~ . .d 

/7 <' ~>4-4 ,,,;:, 1~ en , •< =· 7f;T ' fa,;,' .e-,77 /, e e./ ~./1 
ê -e 7,7'.;,,.-A:~,T-e -i 77 7 ·n_ : O' I' <- ·· / ·/ /2-6' (? ,:( /4 j'-e/ C_;c cf '-

/ 

., ? 
/,,, ( 

/.' / _,$/ •'/ 
;. (-' / , ;7 

/ 
7 e 

,• .,.{" .. ~ .,,,. 
.l ?' e ,. ·· C / 7 If' /f:../ c.. - -_ d 
/ 

. ~-

.7 .- -, ;,~~-

\~, . :-' ;: é.? .• . (.,,... ~ ./ 

,,/"e-. -,,:: de. <: ..-"ed' ,,,.1 ~~ -.,,.., ,, ,....,.<:> 

( , ' 

/ / .,7;, e <:-; e c < X , ,;o.,. 7-d'<"' ~ /\r·_, ·. 
,,/ 

_,/ 7·7 e 
/ 

. / ('-' 

/ 
,::-0 -:l _.yc/ .f' ~ -' -/' 

,.., .. /,;/ 
/ , n -r:- T ~-,_,,, 1 (!"?/ â ,? 7 ,,./,'.;;. /4, ~ ./ e . 

~ / . . . ./ /, .• 4 \ /.? / / 
/ c ;:i,, 7 ? /- -~..,. r- ,, I!' / e. 6 A e. .,-,,/'e _,?;;;,? r.:.,,- 7 ;: " 

( 

'</ c- _, ,:I' ::S.4 
/' ' ' :;- .:' ,_,,,.,., / --f' é" --1. e,/ 



:·,/ 

. '/'. -"':., . .ft -f;, r.° t/,<'.. ::' ~ 

; 1 

/ . o a ,,-- ··a 
/ 

, . , () ' I 
// ;' ·': I' .c·· ? /" //('>.z,( 

./ 

/ ': J t;, e / .. · 

• 

0 z:, OL-u G\.A-LX-C) ·î1LL-m tI t ~t-ô t ~ 
, i ~~.5 ~on, '9Jj-'\ :L-i eJ l c ~ ' S :'.;L::, è,:·_q(:, ) 

, 
'.v.vvvw c 1 ,,_ J ~ .,,. i_ ~ ., -.:l e. l0u 1.. "AA., r {.i-;_, l 1

; ~ lA o e.. J e. -t CL. c\ ,n. -

JL vi €.·\/1.,V e..vv-r o-.-\,A.., ;1 ~ -~ \,.;,½' r~ 't., e.- J u r-"t, o....~ r ~ 

h t.-v, .>-1-i:.cl"" u Je, h1 cv ... ;f'"~ ," u ,J t:.. ]a,.;; '1 '-u:i.. t ~ 1 ju,1eje-u 1 oi« 
,J , '-- '-' J 

· e, ·,,. J (.:l., e...> 0 0 o e.-t-i 1.-vi e- .... ~ - J ~ "t_ L,U_,, eo 1.--\...:) L/4 U .;,v ~ , 
-v{- c... J , i., • , 

. u,V -,""1,-i.-t -, e-v , .. v [ ~ "'-'' ..- L) L-V t\ '\...;,.\., '1-, h e4 • 
) ·,. 

g" 1/4/i,--~ i,, e,. j ~ vf--: J. ~ i" v\--O .:-- c..cl r j ~ 1. '},1/\.. eUL -

.-~~ i-cl ~fê-M. ,J. u-- ,,·,v1., +e,,Hu ...,. it. ~ ·\.,-J~'" ~ TZ, U.:~~.; 
·~· 



CHARLES DE VILLERS 

LE MÉTAPHYSICIEN AMOUREUX , 

ET MAGNETISEUR 

NOUVELLE ÉDITION DU MAGNÉTISEUR AMOUREUX, D'APRÈS 

LE MANUSCRIT AUTOGRAPHE MIS AU JOUR PAR 

ROBERT AMADOU 

(En feuilleton depuis le n°2} 

© ROBERT AMADOU 

5 4 



qu'une tension d'esprit la renforçait; ainsi il faut la porter cette 

tension sur un objet qui puisse soutenir bien également l'attention, et pro­

curer par là une action uniforme: nous n'avons pour remplir cet objet que la 

volonté de faire le bien, toujours douçe, et n'agissant point par secousses, 

comme les passions violentes. 

f 0 17v 0 On y serait, en vérité prise, si l'on n'y faisait attention, dit mon-

sieur de Sainville; mais mon cher médeçin, pourquoi la tension des nerfs ac­

célere-t-elle la rapidité du fluide? je vois autant de raisons pour qu'elle 

la retarde; c'est une supposition purement gratuite, d'ailleurs quand bien 

même çela serait, vous nous assurez que la volonté de faire le bien peut seule 

se soutenir constamment; croyez-vous que dans la haine, la volonté de nuire 

ne soit pas aussi constante et aussi énergique? - ma foi, je n'en sais rien; 

je vous donne les raisons, comme on me les a données à moi-même; et celle-ci 

je l'ai trouvée dans l'ouvrage le plus ingénieux, et le systeme le mieux rai­

sonné qu'on ait fait dans ce genre. au reste écoutons monsieur de Valcourt, 

et voyons comment il se tirera de ce mauvais pas - oh! je n'irai pas si vite; 

et vous aurez la bonté de me suivre auparavant, dans le sentier aride d'une 

pytoyable métaphysique, où les difficultés que je trouverai continuellement 

vous donneront la façilité de m'arrêter à chaque pas; n'allez pas en abuser, 

surtout, en me voyant franchir des obstacles avant de chercher à les détruire. 

Voilà assurément, une trés belle metaphore, dit monsieur de Sainville, 

et en sa faveur, je promets de tout vous passer; mais avant de nous embarquer, 

dites-moi si vôtre systéme prête aux experiençes comme les tourbillons? -

non; tout est soumis à une cause immatérielle et les expériençes ne peuvent 

f 0 18r 0 être que de pure métaphysique. à la bonne/ heure, repartit monsieur de Sain­

ville, en regardant malignement Madame, qui feignait de ne pas entendre. 

Valcourt reprit: quelle raison forçait d'imaginer un nouveau systéme, 

pour expliquer des phenoménes, qui paraissent tenir d'aussi près à la nature 

de l'homme? n'est-il pas plus simple d'examiner cet homme, et si un systéme 

suivi nait de cet examen, au moins on ne l'aura pas fait à volonté, et s'il 

est satisfaisant, on s'y tiendra. voilà qui est assez clair, dit l'abbé; c'est 

vous annoncer modestement - je ne me fais point illusion, et si j'essaye de 

persuader en ma faveur, c'est parceque je sens combien j'ai besoin que l'on 

soit prévenu pour moi; car enfin, j'entreprends un ouvrage d'une délicatesse 

infinie; il faut rendre claire une branche de métaphysique à laquelle on ne 

s'est pas encore avisé de toucher et à la quelle, par conséquent, il n'y a 

pas de termes propres adaptés; vous voudrez donc bien vous contenter de ceux 

qui peindront mes idées le moins imparfaitement. 

je vais prêter le flanc au ridicule, arme que je redoute audelà de ce 
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qu'oP- peut imaginer, et dont je connais tout l'ascendant, je demand e hum­

blement graçe, je suis d'une mal-adresse infinie à manier la plaisanterie, 

et une saillie a de quoi me confondre mieux que l'objection la plus f on-

f018v0 dée . / plus j'avançe rai, moins bien, peut-être on m'entendra; si j'assure 

que moi-même je m' entends on aura sans doute la mal içe de ne pas le croire, 

et rien, cependant n'est sivrai; mais lors qu'une suite de raisonneme nts 

form e une chaine bien liée dans nôtre esprit, et que nous entreprenons de 

fa ire saisir cette chaine à d'autres dans toute son étendue, il arrive que 

f 019r 0 souvent nous ne le faisons pas passer successivement/ par tous les chai­

nons , et nous ne nous enappercevons pas , parçeque le chainon oublié, reste 

tracé chez nous ; nôtre imagination nous emporte, et celui que nous instrui­

sions , ne peut plus nous suivre, sans que nous en dev i nions la raison ; ain­

si voilà mon amour propre fort à son aise; si vous ne m'entendez pas , ce 

sera parceque j'aurai passé rapidement sur une idée intermédiaire; et il me 

reste ra toujours le droit de regarder mon systéme, comme la plus be lle chose 

du monde. 

l e reste est-il de cette clarté là? demanda l'abbé; c'est qu'en hon­

neur je n' y ai rien entendu - pour moi je l'ai fort bien saisi, dit, md e 

de sainville; passons e n avant; vous nous avez dit, je c rois, que vous 

commenciez par envisager l'homme; eh bien nous l'envisagerons avec vous; 

voyons. 

i l ne faudra pas, madame, entrer dans un examen bien sérieux, pour 

nous apperçevoir que t ous ses mouvements sont diri gés par une action de 

s on ame que l'on nomme volonté; si cet homme l éve son bras, s'il marche, 

c' est que l'ac tion de s on ame aura précedé et détermi né celle de lever 

son bras, dema rcher; c.à.d. que l' a me est la cause premiere, le principe 

f 019v0 du mouvement c hez l ' homme. cette ame qu i / [est] auss i le principe de la 

pensée , est donc à la f ois principe de mouvement et de pens ée . l a vie 

nai t , S 'altére et cesse avec le mouvement; s'il n'existe pas de mouv ement, 

il n'existe pas non pl us de vie; la vie et le mouvement sont donc une même 

chose, où du moins ont-ils une cause commune; ainsi, l ' a rne cause lere du 

mou vement est a ussi celle de la vie. l 'ame est donc chez l'homme l e prin­

cipe de la vie, du mouvement, et de la pensée. 

a h ça, dit l'abbé , croyez-vous nous apprendre- là quelque chose de 

nouvea u? - oh, point du tout, répondit valcourt; je présume fort que çela 

doit exister depuis long-tems - à l a bonne heure; c ' est que vous aviez un 

ton dogmatique , qui avait l 1 a ir de vou l oir dire du ne uf ; vous allez sans 

dou te nous apprendre ce que c'est que ce tte a me, dont vous nous par l ez , j e 

ne sais pourquoi - ce que c ' est que l ' ame? dit valcourt , je n' en sais, e n 

verité rien, ni n' ai envie de l e scavoir ; il me s uffit pour ce que j ' en 
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veux faire de connaître ses proprietés et ses effets; si je connaissais sa na­

ture, je vous le dirais volontiers; mais ce serait une notion de pure curiosité, 

dont je ne ferais point usage, et qui m'est, en conséquence, parfaitement in­

utile. si je voulais raisonner sur l'usage d'un levier, je ne m'inquieterais ni 

de sa figure, ni de sa couleur, ni de la matiere qui le compose, mais des pro-

f020r0 priétés d'un levier et de ses effets. / vous avez raison, dit l'abbé; mais est­

ce que c'est de l'ame dont vous voulez vous servir dans vôtre systéme? - je 

n'ai point de systéme, à moins que vous ne vouliez donner ce nom à quelques 

idées fort mal suivies oh! le nom n'y fait rien, çela est vrai; je ne m'atta-

che pas aux mots, voyez-vous bien, mais aux idées; et les vôtres roulent-elles 

toutes sur l'ame, dont vous vous souçiez sipeu de connaitre la nature - oui, 

toutes absolument - en ce cas vous me dispenserez de vous entendre davantage; 

tous les théologiens, et moi comme un autre, se sont embrouillés quand ils ont 

voulu parler de l'ame; ainsi vôtre magnétisme est une réverie,vous aviez corn-
I 

mencé a me disposer en sa faveur mais me voilà décidé à n'y plus croire - faut-

il, Mr, que vous vous en preniez de mes erreurs au magnétisme? cela ne serait 

pas juste, il y perdrait trop, et je veux, par des faits, le rétablir dans vôtre 

esprit - par des faits! non vraiment; quand je vous dis que je n'y veux pas 

croire, c'est que je ne le veux pas; et si j'aJ.lais croire à vos faits, après 

cela! non, je n'en veux point. 

la conversation montée sur çe ton, dura long-tems, et amusa beaucoup; en­

fin, pour éviter toute aigreur de la part de l'abbé, mde de sainville la fit 

cesser; elle demanda quelques éclaircissements sur le levier, dont elle avait 

entendu parler à valcourt: l'abbé1 qui était en train de raisonner, lui dit, je 

f 0 20v 0 m'en vais vous expliquer/ celà, madame; vous avez surement vû quelques fois 

des ouvriers remuer de lourds fardeaux; eh bien, voilà ce qu'on appelle se ser­

vir d'un levier; et le levier c'était le bâton, où la barre de fer qui leur 

servait. çela est clair, nest-ce pas? je vois bien ce que vous voulez nire, ré-
de 

pondit, m de sainville - et je vous suis fort obligée. 

il n'y avait plus jour à parler magnètisme de toute la soirée; heureuse­

ment il arriva du monde: on dit d'abord un peu de mal des absents et l'on se 
de mit bien vite à jouer pour se reposer l'imagination. m de sainville s'appro-

cha de l'oreille de valcourt, pour lui dire, que surement demain l'abbé aurait 

oublié la discussion d'aujourd'hui, et qu'il serait plus traitable; elle fut 

ensuite se mettre à un reversis, où elle se désolà, de ne pouvoir faire chan­

ger de figure à un grand mr, qui était vis-à-vis d'elle, et à qui elle joua 

des tours sanglants, sans qu'il marquat la moindre émotion. 

caroline et valcourt retranchés dans un coin, échapperent à l'attention 

de l'assemblée. tout le monde, excepté eux, s'ennuya, et comme nous ne sommes 
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pas amoureux, cela nous gagnerait aussi, si nous restions plus long-tems à 
de les examiner; ainsi transportons-nous au lendemain aprés-diner chez m de 

sainville où nos acteurs ordinaires sont rassemblés. 

chap. 6. 

raisonnement qui améne une promenade. 

Le pauvre abbé qui a entassé fort mal en ordre dans sa tête tout ce qu' 

avaient dit le medecin et valcourt, faisait depuis hier des efforts de mémoi­

re incroyables, pour se rapeller si ce qu'ils avançaient ne rompait pas en 

visiere la theologie; mais n'ayant pû se faire là-dessus d'idée bien nette, 

il s'était arrangé pour écouter patiement jusqu'ala fin. ainsi il dit à val­

court qu'il ne lui ferait plus de mauvaise querelle sur la nature de l'ame, 

et qu'il pouvait continuer tranquillement. 
r 

j'appréçie vôtre complaisançe, et je vous en sçais fort bongré, rn lui 

répondit valcourt. il m'importe cependant que jusqu'à un certain point il ne 

nous reste pas de loûche sur nôtre ame; je veux qu'on la croïe immatérielle 

avec moi; d'abord parceque l'opinion contraire me dérangerait infiniment; 

et puis c'est qu'en bonne foi, je l'imagine telle, car enfin l'essençe qui 

est le principe du mouvement ne peut etre matiere, puisque la matiere est 

par elle-même incapable de se mouvoir; il faudrait donc encore recourir à 

une cause premiere, et c'est de cette cause lere dont je veux parler. 

un materialiste ne vous ferait pas graçe, dit le médeçin, et vous ne 

raisonneriez pas aussi a vôtre aise avec lui. il vous dirait que le mouve-

f02lv0 ment et la pensée sont/ des proprietés essentielles à la matiere1 , et il 

aurait pour lui des tournures si captieuses, que vous auriez peine à vous 

tirer de ses mains; alors adieu nôtre ame, et vôtre systéme 

- eh bien, quoique j'admette une substançe immaterielle, si vous vous sen­

tez la patiençe de me suivre, peut-être, verrez-vous, ma discussion avec le 

materialiste reduite à bien peu de chose; et quand nous en serons là s'il 

vous donne des phenoménes magnétiques, et autres, des raisons aussi probab­

les que les miennes, alors vous pourrEZ choisir -

- allons, j'y consent, et jusqu'à ce tems là je vous passe une ame, comme 

il vous plaira de la prendre - oh, pour moi, dit mde de sainville, je ne 

vous la passe pas, moi; jamais je ne m'accoutumerai à en parler,de sang froid; 

a-t-on jamais eû la folie d'aller penser à son ame? croyez-moi, Les trois 

( à suivre) 

58 



I 

. . . ' . . . . .. ... . -

~ . . -.: . ~- . .. ·- ·. - .· _· . . _ ::· . _ .... · . . : ... .... ---::· ·· t-. .. ~ . ;: . . .-· ' ·: .. :. . . _,. < 





. . . . . .. . . ... . . . . . . . .. .. . . . . 
- . . . . . . . . ... , . . . . . . . 
. . ... - . ., . 

... ' '-.. 

. \. . 
~ 

--- ·1---~ ... . .. 



..,. 

, '. 

~ -

• 

. ---· ... , .. 



2 

-
. . , ._,,il ' • 

! 

i ., 
1 

) .. 
î 

Î 

.. 





------- ------------
cJi,,.,_, ~dJ'- ù.,,d- . ctJ,~ 

· --z~ . ;)L ~ J. 1.. / j/ 'L. 7 / 7. . ~ ' .,,.7. J.• -- ~/1 ~ /J. 
; - -· ·-··- -· - - -- -- '-·--~--- --·- - -

' · 

• 



r . 

• • 

. .. \. 



. . ' . . .. . . . .. . .. ~ . . 
40 , 1 • • • • • ' • . . 

·- -- ...... - .. - -





·/ . I 
1 
\ 

.. 

. ·i:2. 

1 

~ 



··q_ 

) ' 
/ ! 

J . 

·_ 1 

1 
1 • 

J 



... . .. . . . . .. . 
. ~ . . . - . . . -. . . . . . . - . . .. - -



. , 
UA.- •. 

r 
, ~ 



' ~ ,· ., , . 

' ' 

. . . . 
. . . . . . . .. . . . .. . -



·u,.--

:..v 

•.IL, 

~ -

---: 

..,.__ 

, __ .. 



. . . . ' . . . ' . . 
•• -4' • , • • ~ • • 

- · - •• • • • • • • • ; • • • 1 : .... •• • 

':. :•- . . -· · . ·- ... . - ··- - --- ---- _____ .. ---- ---- ----- --·--



f ~4;r~e7~~ ---fn ~ 
i.,,,. . ~ r~;-r -v~~/7TT7J ~c 
·" ~?~z,;:v,;-:;(~ / rv.n.rm " c-'4"~ ~e 
: ~,/_/~~/---y,~11(;' ~ ~// 

~ -~~ ~ ~~~ ~f .-';f 
:, ~~_.;T77tf ~e --e. 7/-n ~--4:!77 ~/-
·:-t ~ 7.1/fa}'c-:n-1·· _,e."7/-.m.,e C:-'1Jr;;~~ 

. CV7/-' ~~ ,...,,,s,•77 t:?r rw ...,,_,,, ~"J r. ,J (._, II' / -r /, 

- ~= '""';:?"" -e ~ •. ""'""' , =j, ,;;/ 
. 7Î vjr . / // 
;,- ~-.mP ~,--ç7r;/ /7,. 1'7f: ----.n,;,~ rnr7) 

t dr"'r: --r" c.1/? 1--r"'/"" --'7--r: 
ii:~ -?r ~~/ ê""»,n-r1-r.e/ 7 _,,,,/ /4n 
:'.I, r~~/e~h.7- -:'c:"7 ~, ~~~ 
- ---?c~i/ ~ ~~~(\. -~~ 

/ ~"'96~"'~ / ~ (, ~ /::~ . - '/' ;; ~ f f9 T, ••.• ~ 

~~ ,/., ,r "o/.~•, c.'"? 7 ;j<1 qn"(>\>nllrf?~ 
"' I ....- J r "" y 

--, "' !77-.:::;r~-21/' d ~'"'P" _,:? ~/ =-14 
' -~ / ~L? 

1 7 ---~~·••>/? : ~~6 7 "'" . .-r"o/~? --?(J 
i,_r ~~ ;/;_ ·"?n~/2 ?- ~cf. f.rP~j' --p ;.1;-4 
11·;7., P -r .// ,· 7 
:{ -r-~., ~-/!r-'~.:'{, -p-m , 7rJ-v .7~ 
~\ .. , cne4 ~ -~,.o/71-I-Tl17 -~rt 
t · , __ /L': ' -1 . . ...,.,,,Hf'"/: 

( ~ ~n;nz~., >-r)' ~ 1 ~~qlr 
' - /4(\ -Y'f.r ~ ?>lP;? ~ jz ;,-un· ~" . >4"n1 

, V -r /1 (,, 

~/ ,yt:, ~y -r,n ~ ~~ -~711'(!, 7.1=.~~1 
. , ,,_ ~ . ...,,""'" ""'T? , -r i~e .. • ;;;,.-~- -nn- ("<'/1,rrr) 

-· '1 / • • ... -'-/'Y......,.. , 4f/ 7 ~ . 

,.-

-/ 
'( 

• 
1 -·> ,, . 

""' 

!"POJ 

1 • 

.;,, 
/ 

-/ 

.._;_;= 
... , 
..... 

1"-'' 

.....,,_ 

' v~efP -~ {'Tr>'T? ,-v,u,~ ~r(( ~~W~J ~ . 

,., . ~"~P ~-1/""7'~"' 7P'~'V / ~( ~<'-~~__,--,,,, .. ,/ ~"'1/ .. -~ ~'-'.'.'''°"/ ~ l'7", 
7\ . ·"'2/.,nr .--,n,;7 -~ ro/'ç -/""7177rrrtl~ . .,,..,ky-C, ~- -.n'?71"r-;?in'-n 1/Y:/"'?7:+j>!-1-J"17f?~j..,rn'J 
~{ ~?r?~-F "'-"'1.-r -/ri.,,,./.'' --u:~17 --r:l'*r' :::--,,~/-'-:..,,,,,,, ,-;n1I~ r-1117_,.. 

. " .,1' ..V 1'T h'V ~ --n1 )/4~ ;rl:' ,,( • ~ (r-9 ,1 /? 
~ ~r-;: e r'" / /' -t" /7 I J ' '/, / I' -,1177 - -. . . ~ ~ e _,.,,-, hm,, J -,t . j,.-

i' - , . ~ -..,r, ~,...~~(' ~ :;>~, ·~ ~ ,/ -1 
'.,· ~ (> (, . I ~ _ =-.,rll ~/ff~

7
..--n/ ~f",'"71.J , 71-(17!'..Jc'>fl r-'f,}- !" ]( -1"7 

~;' ~ e, ~; fy--n,,f\ ,...,.,...,.., · ~-,r'l- i: 71'7 / / ./"' \..J7 tl 

' . - - · ·· · -· 



r 
,' -1- 0- t~. 
: ' 

~1::- ! 
.. ·.·, 

1 

.. 
' . 



4. • 



·,. : ; ••• · .. .. . • • • •. . .. • :- - • • ' . . • . . • . • . • • • 1 



.J·· - -~~~ 7-~f~ ~r~e·-mm~ ·: 
0ï~7t ,4 -wv; r/<_.,"""""!iJ- --1-....... ,r. 

t t-r.,._.. ..,7 ,>7-/;T / .7 '"l> -~:- ~ Y:,(; e-/' ...,.,,n'1 
1, 1 I" \· i ... \.)._~7.,.....,?1 -7 ---:/76 ·-f:'vn11vp J..' /,-~ ,u,:;• 
-1 V~- f 

.: ! <~~~~J-7 C--7,'~(;-/7 I -y~Yo/1. / 7 _7_ ~-zt~ 
~~--r"y · -7P.-·n_7 ·? ·-r,c "'nt ·-ye ~:; -z. nnfffe 

,'. ;_ -~c ~r.nç -rJr)~7,7 --~ ·7e,'-n.-~ -rro 

~ --~---7 ,/ _..., / /'}' 'f .;,.,•7,"'•:4 7 ?.1 -' -pc, /"-~ ...,..,.,..,,o1"7 ' 
t --.M__7W'!~_r'f'- r "'?"(?'~.., -.,e ~,0/ --c-,7· 

· i:;:~-.;>r~r"°'·w .~t17' -·->c -~.../ ...,,m 

:; ,./ .. ., V. .// ., . 
, • r /.i 

, , ,· , ...... , /.' ~/ 1 
,. : ~ : ~~"'1/~?7 .-,1j) f • • --n/J 

1 . ..,-:-, ~/ 

. f "'p,~~c '""'·'· -J..1VZfl1,?/-.v C :'7 711 · -Y1N ·vJJ.J., 
,; f't' ·7 ./ 7 . · / ,,1/ )' \J ·/ . ï .)'/"? . 

-~-/-3/T?f YI" t,~17 /:r' 1?::J-:,t,J1!fj"n. 
! - - / / / _,/ \ ---r:~ ..,.~~ -/--r= V7 h'>117. nt-. · F?...,, -:nn"! I 

·Ji: ,--1',lçn~/.., ~-1-;vrn~~r(l, 7 -17 1-?J/~? 
,, -': }~ <~:·*_Y 7:" ;- ,c ,~_;-tf77ff_,,.,hrn) 

1. ·)1 ~. _7.:n-;~,-117:. ~ ,nnr-P/? ~ ,1•vr7}" 
. ,\ ~ . . 7 . 7, ,,,, / .,/ 

1·.( j ~tr>1TP' -~/-7 V -i,,npT1) .... 1fJ- ·?A_ 7"f"J ~ 1 ---/ / . ' / -;- f' 1 u . / ~,. ,· #79.r77V7y· . , /'l1/'7 .7 :~~7~~;;.. ,'l°PÎ- -fpJ,,17-yl?/1, 
~ • ,/ / /, • ,1 . / f • .. ·') .. 

.--71/f~n~,~7'r?c ;"·"· r--7·/' lrp(\~'---,yJ ft~ 
··' ,.., 

·"' /4llj?-r7"~-l--n, ~ -,rJJ~ ~;-'7û 
'· '. . c'fl.Py? ~ ~f', -7~J;,-f'nntlf11.r-nrl 
' ..,, ~-/, p' '-' ., 

1 • / 

1 ,t· __,.J:,."7i' ;, P . ~7 --.nnnl- ·--,,'ltJ :,, n,,,.7·1 
~ ,, 

. \ rQ ' / . . I \., ~• • j \, . '~ r ;(J , , 
r .. ~ ~, .nfl--,;; c-p? o/'"1,'Ç' k·· <"(,---,,11 
/'~ --~"TJÇ71TT7'\.'. 17----.-~ -r,1/ ~-7~c.. ~? .-mr 
_ ·\.-r'·m· J ----~-- ·-,,e/ ~:J-'7',? - 7 .,,7'"1P'1-f,i .. '>'7 -w."' ~ry"' 7

C, 

' :; .,·" -~-;1--f·J ~n4G _, ~-'71-'"'"(i, 
·:· --r/Y7~r;r7Ttr ,-yrl -r:-r~c. -'-1-~r-77 
,.,..·--y,~J::l--7 ,..,_nn7} ~ ~~ ~/ "?r7--I . ~ ! 

t,( 

- ' 
'\ 



• ~ ;· •,~,.J~•-J~ M•iîJ.~ ~;;~7 : ' "'' . .. ;~ 1• , .. • ,."iit;j.;,_l::f~ =~~ ~ ·~ t~\~'Yt1;~;;.r~~ ~ •:iv,.~ p :7 ~· 

! ~/2~'--rf!:71~1/-F: ~;~ ... ' . 
1 ( r~mr7P~7 ~~ _,4 ~:~ ~? "7?1n7--m.J ;--ri 

/'74~ ,, r1-or 7f,,G . -:m~~:) ·7e~'~,1;;;//. 
~ 1 · .., _.,,..., / / 1 0 I . / 
"i '/ ,,.... >f'T"?- 1' Te ,,,,..1,,,,_.G il l.' 
/Jl _ ~Jrr<7~ -,.- ··---...;,, ,7/ ·V'?J'".L'l-J, _ 1,-;,.,1 '!"l(P/-nJ ? 1 
{, /"" \l , · / -' · TF 7-- /· 

_,, 7r'Jl t~ .---,,m __ -:j-~J?-~/'-;-~ -'j.o//v 1-:r~/~f :1~r'~' (O.?~~~(f -y7N 7-1r~:"'J-4'G -n<?~.-'1 '" // ,/ . ' ,,, . ---v-,1;·.--s-.JI 7C ··y-ry, 7 - ,_.,..,,r 
~ L~-y~j:,nf;,gl --ro-,, ""''";'y' , ·YI/-;; 
) ' ~-r/--{_,.~m;t.....,....~,,,.--,- / ~ IT?;l -.,,.,-JI ,-.-17)..;/ 

7• p· ~-~-; ~-~{) ~.Y-, 'I ,·-y ,·~:J.:7-j ?~//,,,,n-~ l" ·7c .... 1 ~;~ ... ?/ Il ..... ,V7TJ 
. ,,, 

rJ l •rn_P~7 • il ,e .,~,7:777/ü~'l'-7--/N"'/f' 

tl _.: ~~ -.,,,4 ,--;r/,w-7- ,, •""1/· ~5 ~ 
q; Ï 7;~; _, -7;~ 7~ r:r; 7;~-0:.r. ,-. ~1 ~ 
n · 1<:;3/7· r-;.~~~ -1;flr ~~ ~ 1 G7,:n ,,,,--, ,~ / I tV7f~,, ~-:7 7-- 70 -w.~ ?J(n~~rtn;1;, 
:J 1 ~/ 'el'~\.;/~,// -~:f,~ c-z/.y 

_,,,,, ------J.1.'T1"J/ - ~.,. ~-vJ.-4 ~~~J4-r 1V1" 7 ... 
tp 1 . ,,_,"? 7 

' ·;1 -9'~Jf:.~ / ~ (. ~H.w.? /"""';/ ;1-· ~ ,., _rrJµ? 0 
4 l ' ~--~=/ ~1 ;~ ,-J''{P-/l • 7 ,,Pfl77r 
~) ·7.J/'}IN? r ~ ~) :~-r7"7;Jr'/1, -~~~ e 
j? ..,., ,--P'T1 ·;;,JO(rl' ...... .r.:;-.tVT>J 71,7;1-;,,:c/_,,/.., _ __pnm7vç,-

'i7( ·H--nf/fo~J'7JITT.1 :·1'7 ..... rn.o/~ ,-.~ »f
1
~;",Î 

'f ~"<:""": "'·;--~/~'r ,,-, 7' .,G --:f,-'5) 

.~ r=_';~;:;;-;,::zRjf/~~i' 
. 7.L,t./77'J1,, 

. ./ '/ " .1? 
'~ ,,-.G ..... aq7-·7 ~li -"7_~_,,;J ?·' ? c--:,n;,-vnf. 
r ~~p ;;. -<,{,,,(~/~ ç-,1?v(J ,7,· _;nÇrn 

-~rv71~~ .~-,v~7 ?~.7,4};.r-r, 

û. 

.. 

;;il. 

'·· ·, 
' ·.\ 

1, 

., 

·-&. 
·'J) .· 'i. ~ 

. (J. 

:~r1 

' \ 

(/' 

J 
·11 
q 
'/ 
h 

~ 

~ • ~ 
.i 
{~. 

f 
1 1, 
-~ 

ï 1 
~ i\ , 

) i 



·~~~'-·:·.,,~--*:~'i@E~.; 
;-~.si , '.', . 

?7-'.i/"4 r ~ f_. "Y ,,,~2?> 

c;; ·-p
4 9-1n2e7· ~f 7(--~lo/ 

·-,n, ~n1 ~-/trrnm, ?-!_/"' 7r~ 

·. ".i-:7'"'T~V7' rt;{"??,-/ '7'77 ,/l J r: /'t17T'J ,1 k ~ 
r ___L9Z 7' ·--TT»n> ...,,., -,-,1 -,nm-r_~--nrn }'7r 

-/· J., /. ~- ... / ,.-7 .g/ 
'.t 1 . , .. ..' / I ~-r~ 17 -;:i-r 7 ~ ---11"1 ~)J;J >I 6 CV'Z,7~'; 

. -~ r / J / 
1 / .,-t:/ !ifT"'"t7 ( r-tnl"ZJ1 T7 ~ C .,_ ~~ /vn/ 7./: "\1 

~. .., /7 // T ) ---- .-
. ~~7' ~ "'1-r-~7:c -y--1-rt7~·0.:'A:J 1.': · · 
't,~:,,.-r1,1 c-:~.1-µ77' n77- ,,; ,.,/'Y,-{, n:rn1 

1-.;/'U ' ,- ~·/_ . ,. 

/1' ' • .f. ie- /Ï 
I• . ~ ---yt(/ -:.-z_17'" ~71/~T» , ~ I J;lr_l/f . I' -:r-'·r , --r· .. -r Y 1~~ 

~ ,/..7nl.J __,l'..,_-/''''''r;~ ' -, ;7 }""' 
,,-

-~ .:J(7ll?/- .,:,.., .. 9- -,m e .fT"-# I .... ~ _.J,:--fl111 ~'Ill' ) // 
' I / {/ , J ..,.. I I {tl 

· -Q.;711 c-1~ ?;)~ -f,vcn,-r,~e 
.-'? ,• 

'7~ ,,t 4 rtr.·?c:; ~ :n1 ~ , ~).Q ~~ c -.rr'!-. ~11V G 

-,,,t .. -f':,.o/ ,7 - .y:,, ! --/!'f_ 
. -1-r,,/ft"_;,,-,,(;"' ;:,, --/""°' I" /l ---4-."'~ .,'*~~" '3/ ""G 7. ·---r :'( : ,;-C.c /· // tJ 1 .., , ..,.~ '7;f}'T . "1(n;, ~ y / ..-v?J.,~Ef 1VI' ~ :/ ·Y1

· • 7 ~ Y· 7 7 , 
f ,1·'"''" - , ,rJv/-r'c-11; · # 
.t'. ~ --r,,,.,o/'7 7 ~ :J{1,. 7- ,::· ~ ,.,.,.F 
t // / /Î 1/ 
is .,, ~ /l !.'v~· ; .-r:.. <>7/.,--,p(l- ~c.. r-:~;n .. ..,,,..,G...,.," 

// 7. / . ' . . 7 /' 

~/~ .,j,,,,j(/4> ~;/;;_ ,;y7mltrWI· -ri I' ~/~~J 
~- --, .1 -r ff • 1 \..) 1 \) ~, / ~ 
l'. /. / 7 1 • ,: .. ~ -y~-,;- '7'7~ -rm (jf"f (~~: 
' -;,~:~j'~/'U~'1W7~7 _, ,.., 
.-~~f ~ tJ-r ---ri,. -;,,?'1',e, · 'Î 

:: --~7~ <7ru'T1J • "771'}~/p -vw~ "'7111 

~,,,..,erf,- 7 ·~ ~,,f );; ~ 7tl "f.,, 
~?!.7J!:..G::zé:~7QT) m>7-~e,-mf ~ î 

, _ , _ _. ,1 , .1.. ~ 

~ . 
' •. 

' ... ....: , . ; .. '- "' 

-~-

j -n, 
,.:, 

:7 
·?f?t 
~l 
.,.,4 

-nr/ 

~ ~l 
,/ A, 

n'1 

.. / 
,,,{ '7 

> 

n, 

,,,;/, l 
1 

~ l 
, 1 

., .,_ ! 
)p : 

-~-/ , )7! 
•l 
' ,'71 

1 
( ; 
tef 
1 

1' 
l ' 
1 " 



1/~f/!, ~ 7~~ w.~/VÎ7f 
/ "~/~-;.. ~V -m.v 'l/97 '1"11.,, I ~ ~--1 
" ~ ! -.,.~ n,z.~ jf? ~:) I ~-,(>17 -, / ;, ~--1-7,~'îJ I" 

1 

4vn,~""',nl ,JL~y ~ ~~ne1'j-
;',,... 

~,,•,nrn v .l .,.,,·.y 7 .--,,,7 t1?77' __Jl'V/''V/ n 4-Y>?-L.t /;, / "7 
-• , J t/ , - J , / r--r ..1 " ' // ", \ 

Jl_-r., r7--;7,~ ... /.-rVJ~v -v 7 :'.;-,rm,~~o/" 
~rd :·.7/? ('JI??"-./ J,,7· / ,,,-a, fP"/.- '77b .-- • • L. rJ'-: F ---r '--- ,_,/ . ?I 

~-,,-~z. --~ ~-rvr;r(~ r~Cf 
-;,~~ 7;.~-,,z;, --r----;f!"'<-""-W?; rl:/77 ~e-J?v/2- ,~y 

-:L- """'>-771 , ~~mv~ ~~ ...,..,:,1Ç1"1/'l~ r ,,,....y --,,cnz,......,,.-4 ·~ '/ 

• -n17 -,,;-v ,7,;, ·7 · ·77:,· c--1~.u?;, çv;,e 
./ 

\ ~l'"l' ,-. T~c -07 ll('~ -f>77'7'771. """11 -r>7_> /,~>~ f".-n:'J-/J(l J,, • J " - - V , , 7/ - , ,/, ~ 

·;1--r1;7('. n:i p 711__ . .;- 4~ /1 / '·-r7 ... ,,.,.~,....,.r )' "7(/ 

~~1-.,..7 '7'~ l7~ '7-1/14">,'1 ::zrf-w~ 7~ 11 
. -,,/ ' 
i · -Y ;,--, 7' ')-V/' ~-. , --o.J\f<.77/,77.t½H' ~ ·-;,-ff7 .,/' 

c; ·1 y 7 1.7 /.' · J • ~ - ' 

' 1 -,,n-.Î~xwrï<~ ~' ·~·r., c-7 m~77 - -~., \ 
. ~ ---,-,,d 7.fwf-,-; .1--mn,~,:t<iQ ~ .• 

\ ~;r:m~ / ? 0 ........!j,Œ/:' \ ?~-~_r~ ~17 ·-//'0., -/:f P/ ~ -;,zëy-
·-y- n.fy- ; ,Y:: ---Tn7,rJ' -.7 -1~1-17rt 

~p? ~ -r7'-o/~ .,,..; ~e, 77'/ '77-o/7? "17e 

c;vr.,:,w} . r-4o/-t;;;J __ /vrmn1;l,.12Q _l ·--rl7 rt6 
;/ // / ./? .· 

; .,.") . 
<.~t,\~'vï ~' ~/~.' ;1/'7'/# ?t-r7 -,.j "tr1/4r;:(f 

\."'?,?= - :17 :y"°(; <-'/ ~;r,, ..., 

• -r>J,l<n-ifT,, .. )7 
-~ --./ n;' -,n7/"T7! ~r 7 3/ :7-?/? 

) ... / .i:~1vr/;·?O ,r1Î --~~/~~~/ -c 
.. I' "' -7 ,-r .. ., ) 

J-.,nn?çe-71f · ~ ;? ~fr-1-":rm y 1r 

' . 

,.~ 

,I 

-. ' 

,, 

'~7-~-r -~ ?o/ --:7 - r7 -~~ 0"7r; . 
~ - --- - _-_-_----..---v- > ,.. , .. ~+leê.f·r&·! ;:ti,lt 

.. ~···~ ·-
1 • • ,. - · ~ ' 



-~---·. ... 

't • -

... 



. . ·, •• - \ t .. \ 7'\ . ' ~ 
--, 

r4J 

_JI) 
~ I 
( 

,1 
~ / d 

. ,q.l(:J(V-p ---r/ ---r'71 
1 

ï~7i;>1/~~ 1~7,,,--e*~ ?1G ~,. 
" -:;,J 1'71;! ~z·· ·-1"""~ -.,;, ~ {1'7]/" -17 I -,;ry~:/ 

. ? / 
· ... ~ - -~ / cT7J??M "'JI -11 ,.,,,,"',.,,,,/? -~n ,y -, 4T? 

L) '-'>v-7. '-..)1 V -7.-- I ~/ ./:..1' j '' /~ ;/ . ---.n ,17f7 ~ ~fe : ------n-J1 r"l J 4'----am ·-n. --1, -Tj- • '-..> J • • I \,Vll"f" 
-/ ,-., ,,t ,·? /1 

';r~~~~..,ç-??V/- ç-,r777.;-~m;; 7~ ~ -r~7'l .,., / / ç;;x I ,,,., 
~ ~ ., rtl j'lfT,IPl ,l'îJ(L '11' ~.,,.,,.,,,.., --vm/ '/?v.J ·7 ,. ":17' __,., -v /,c 

'. /.7•/ --, ,7 1 - ) / J ,;/ ,, 1 

: ~~/::;~~e-~ Tj/'-1""'7 ~ ~X'/P 
/ _,, /? 4 t 

7.:-n'>-rP7~F~~~.: :ç-~ '",,~n,::~ 1/ -r- ~ 
'~//1/J-/'nFA- 7,' .,,,_o/r(c:-rrP/'---r': M 
-- /' 7-r··~J j/ • -r --, ' ' 

• 
• ,w,. ... 4'A, 

. , \ 

... 
,~-n,,TT,6-_f'Y';J;:.,,.;..,,,v / - <>'t:,11·rny ry· 1 ~kJ ,-/,---7: 

:/ ,, 
~\ ~-;-i171~~y"·-·ro/;" ~7,~J r ittt,/iL .. _ .. , .. 

i-' -air-r.f~~ 7".ct""/:~ ?~' -· 

r -.~7-;Jt/-'W?:: . ...,_~Î--e ~Al,-1~~ ~ ~ 
·~: -~ ~;~~j,,,1-:#f~~~n, 

l / '8/'?../j' / / (7_ 
~~J C -... _, ~:-~/,' "'77 ~~" r-rn-2_1-; - '"? 

,, ... 

....... 

' ,_ .. 

, . 

\., 

\ 

• ,.. ' I 

< ~ 

' ... ._.. 

--~--:~ "J'n_h7, 7 o/~-r'ir..'7-Y 
-~/' ~G 1rf~ ~ 4 7) .,e · "J.1(7!1ct.f 1· ··~ , -~~~ 

/ / /) ,,::J / ',)-, J7 v 
.J",1~ ' Q/'7~ """lin / ne /4 ?/ / "'71/;i,_, h7? h ~ J!" · · / / /'°' _ 

--!l 

·~! 

;, . P . . . -r· t;,, ., /· ~ / ~li"'>--7~ ~-J.~ 71'-...:-;1-~?.;(7v / 

-,' ~f1 ~v • ?~-/._!Yp--;,il/.;t ?/'0 ~ ~-f~/J, -,My::'--w7' '-=-i;;rv-on,.,n,7 .,-,e Je' ..,~ b ilt.• 

_ ----;7lh~:1 w,e., __ r:J n n,<'~~ -17,,,.> .,,,.,.,?'? ~~,._-,;t. "71n ~ -
/ -"7 . , d . / I'. t ( p q· 

· •• z me iif?X-S:î ~ b, • . _.,,,.,.. , rn t nar*ir,1· M 







· r::i.,rrp "V J,('-

~ 1 ~ ~ ~ / "'7ffohp -vir:(._-r,1.rl 

,.·. ~-~ ,rT "·-,i;',:1./)e ""'~"'-'~ . .t I "7,/-'(J- .... ),-. -n-1'11_.) -7~ 
,, . -7 ..,- 'T •(/ (/ .. tl L, 

-~ "/f-- -..;;. -n?f +":j ~/P ~./-..m ;,vn-111/ .. -------nc~.1 7 

. / ,_/ ~ \ 

: _07:J.<>71 ;-r777o/.,,m~ ~11-11-v --rnn y' -vt)/ 
Jr177;t?t~· I ~~~//: / -,r-m1>p11~Ç' -.n:r 7;-7~/' 

./') / .# /1 /, . ...., .,.-, 
--~- -n'?'1' p/,,., __,,.,. -;t/1,J ,,,.., ~ · '#· ~,.:_?'L.C ~../.J~ 7•". . - -r •/ ... / --r· -7 ·11. '/ - I' 1' 

-• ~ _j_/ I • / , '1 .-, '-~~r/ 7.1-;y:rt1 :-1:..,,; •y,m -y -1-~'1/5 é -rû.r'-'I 
1. ---~, -rl'/ --..,41-11--,,? ,~n~f\- ,.,v11.,,n1u- -,-~mP"V?,~- /~~ . ., , v v , " / •v-~" I 

·;;;Jr71kp/ ~1c ·-~~1/" ~ / ~1-1~r1/7.1 r ~1}/17" 
~on,r·..-n,7 c•r~1cl, ...,,,,,p,/ -rrrf ·rr,,. ,:-,<,'17çl -7~-- f·r >I 

, TT r ,, • .r• ~ I 

/ ,.L_ .C r ---rr"':;/?--.,r'!::'/ ---n<P?...,t.-.fr ~77 -·~~,.; "''t -.J~;r- 7 
-~-?c-~~'ftf .·~,,a'?;..,. ·-p ,.._~,,,.,??( r~"'l/2'7 

;·: ----y r'"'7~.J'J("P 7?""7/>/(~ ,W -wn,(l ?/ [-,e~l"T7;x:.r• --P-l(; 

,•? I 

.;-~l/17,rp- ,~··,vc -~.y<>z,?1,nT\? ......,,~'-'-,..~"''!.__,: /:- ~ -vm 0"'C 
:. /7 1,7 / / ,-, 
''.•~~~7..fr' ?e ;.f? I 7J'n1 ,Arl> ·-#7ft:m,,t,-,7.J.Q.l ;-~•/4o/~<! 
~f[;) .. · ... cvz ?'2n., ---~11-nc.-r";J ,- r - -r,1(1ty,I 
~...,me/.,c_,,r?rzf/y ~m ,..., • .,.(}-1,,,.,,"1/"(L-.-f."'C., 7.n.f/t 

c-w7~P-.\-:r,fj. .--.e--.,..1/1-1~_ ... rr>:l--"71,nr>t, '(:•" ~!,-,:/{ 
.') 

-·-:7(" ·yrw . ..,_:':1._,t•rm:,· ... , w.• '?-rre ,---#1('1) '~( '.,.,_n:'(~_,""'t/ 
4",__., ' 

..-·-.,»7 "W:t""'~7 ··c ... -;i.,,.,,.,,.yn,???~ -1/" ?'""·"7 l/-
. ~, '(~.-rl<?!':.-/,ro-nPw?··7>f -,,,>'~,/--~ 7 ,./ 

( ") Î 

,tr.;/~~ -·-4-1')'?-lo/~-)' ~.rv=I Tff ~"' ,._~ -~.;.y· 
~ . -~~"~" ('7 » - ?,_?"-': 'i? ~ r ( ,~no i ... (; 
' .-.,;,ff:'7~/-,-y?~(')'~ ~(\, -:1-·" .. ~7(!_,1'71/ -y 
'·f__ ~...,,,/'77 '-yr;/..~~ ":;ra'~ ,-,.,? (.,...,,7rrw ) 
u J r.7C""~. 0) /J /7 f./ 
H ... -~~r.:: J'-rlr.-1~ /,-.inJ -::,-.~G r-;,...,,~ if ~1· 

\, ' ?"~/ :I.L..-ertl !" ~--~·"'/' r , r r· / 
il --;-""'71' ~C"1~e ~~~ --P,.t -,~ ~~----1,/..llf' 

. ..u., 4 -r:1 ~~-r--1;f;; ~ r4~ .J ~..,~ r.1 l--f/ e 
, -r ~~ ~ ~:ltf ri _., - -na.r7·"7.: 

--m ."72r ~.16 ;-lf/'1,~i.i.! iY 







•• 1:,/ ' / - , . - "--
/- ,?Urt,:J J IIA'~ ,.e,,J,,.,,.._ ., ./.«~,.,,, ._, .--,,,.,-,;.. I ~.L; ~--*.;, .. r ?~_...,.,...,__ 

,,. ,"_,.1zù,.,A::' ,. /2 .J·y,,,{>·-·-;.~ ,,,.,,.,·_ ,(,u.·,, .... -y·~ 

û.A ~,~,- ...,_. ,._,., ,':~;,/4- ~...,_./2:". /..- w<> /,,,',..,. .?.._ 
/1 • J.-. • '"' _J,-- ,_ ~- ./. • W-/;J,4'-' lA- l!-t,,.,.l.''~ ..1./ ~<JI<-· ) o/M"'"'""' '\Y. o' I -VlA~ ,' 

,u,v;.., t~ J? µ~ ~ P,. ~~~ 
pUL- ~~- ~~ é,;.:_ :J~ ~ c-Y,--J-p 
fµ."1...,-J ~ .. :17,UL,.~ .... ~--.r-'c.c. .. /~~ a.6-'--.c.::-~ 

cl~ru- ~ :r l' aLLrl'~,·?R.U.V ~<-- /4.__ ..JI;;-~ 

·--41-
.... 



\ .nrt---~ ~ . __ ...,,..,,ur..1" ~~('1U?rl 

:-~~ ·?{17/J,l'Z~ f 1 -~1.r?fT?l!/,zy-1/ --n1'j/ .~-,,4 
·e • r ·~ fc.7.r-i,i.,-.7,.(_, I --"'1/ r '<l?t'JJ ,,e--w'-' 

-;~<;?,ln~ ,~,,-v y-nrv -,;,.il;, ,.e ~--1/-~-::1 -nilq/!, 
, . /,--,y,ni•r/71) I';/' '<""'~ ·o/' -r~,7 ..,,,,,'o/ -r f 

f:Ji:·1;11),,1 71,,,n.n~ ... ,1,J ... ,1/. . ..mlîl ..,3/··· ..,.~ ... '1..r"""" 
/,I .r • (.) 

... ,,.,,,
1 

...... ,.,, / ,.. ,t.,, .,, Jn.l,:C -~"1wJ ,,,,z,,,,,1 ,,7~ ... c,'1;7_1-
1 • ' '-'. f //! Il · , 7 

.. ....-,/J, • .o.,,;1lJ:t~ ... .,,.,f, /47/:I/_:? "II.J.y W?ll<fl~. -1·1/1 
• ,, .If' 'I' i' I /- ' 

r''r;,(f ,-.11-f-1'' --:"""''(]'"'' ,, ~ '"'/ ·~(~';, -nf' 71 
/ / ,·, 7 

• c----/JW/;C41. ( .-Ttltll 7J(Y(J r-"7.r1•')n'f"1'";;; 

,-~ ... ~1 -r t .:;.;;;-;,;i)· -w~;.j,2,n. --w-il 
/ .) A 

·"l-,_n..,,m-.r,UTJ ~ --rri'6 r '"".1.1~ -r,_/.J/~ (/'l"'t' '..-vl)MJ 

~---~.P"'rvr, ~ ~1,/ f -W.t(V"t1,r7-,~,-1 .~\' 

1:, ~/ ~~ .. ;'"--f .n:,1 . ~I .J.rn? ~,/ -- ...,.,c;'?/~? 
:l ·· -n.1;2, ~ /:,, -Y/,. (l,"•P!JJ(nl .. ,:, 11/. _ /! J : lo~/ 
, ~ • .I ' I ., ~ .I 'I' J 
• 7 

1
~ 1 •·· ...,(I''lm')..,e t 17 -.n? ..,.P -e ., -' # ·-r;/-rz --;;-
~,. ' / ) 

.-.~·T,1(--/~-t' ~t 
...,,,,,/ ;1 ~,.,,,,, , - -~~; __,, -n(!"-'c,_ 

,_;,«--/n( -p ~~-~ -~,/4- "Y?J l,' -f~ 

.~ C~/D/~~/ ~/(:." ...;.,,n / -n7r -;PlNl?(;,nl'07.. 
,7 ,1 /' .-'f ,,r I 

l 
/ ..,~,-/ _,-.n,,~ / .-,nt,;,-.:,r,,rï., ,:,:,~?" ...-; ...,.....y7/_ 

f _, -:, ( / 

1 ~~,;,~ 'H')- . -.-., C' 72/lJ", y · ·-;;"" ·;?. --r--? / 
. ·~ /:. r ;'., -TZ.clJ~,rt ~--,?'V ~ v·J.Q.f\, -;,-r,v : ...,..,f~ 

';1\·, 7 ('"' ... ~fl~-'r'""(" ~ ~ --~! i--1rll/f?.)(!ffy 

~ 1) L-/ ~~t-r -r;1 / ~1~/ ~ 
~('--r4,;yn-17 ,f ~~ ~ ~~~7~/ 
~~;; ~ ! ~ ~:J _,~:!y-=1/r' //.~ 

7!'11 1-U'e-,-r 

) .. --~.rvr~., .. --,-('~f, ~I' .-*~~_.,,.,, 

,;, ~-71 ~-r '~rvr-~ 7 ~; -w0 t 
a S Vil"i't ijli'.777?% . . 

' . 

~ '·""'­,,' .. ,"- ·:t-
-~ . \' 
\ ' 
' 

~--

,._ 

•· 

' 



'. • • • ~ :._ •• :-·-· - ~--:..._- • • • .. • • I' • , • • • • .. - - • • ' . . .. . .. 
. .... ~.-- -~--- . 

...... ,. 







:i: 

:/· -ri' :'r' l 7-f--1""~';"'1 1 -·:~ 
-,; --J.,...-;.i~ ~ l- 1 -~, ?)f'T' 

7r ~~~ 1"' -"l,,.,,r) 
4 4 ' /) t 1 -
, <-"""".,,1 ~ 4 '7~,µ,/Nt -~1.1 c-n1..L1:--t7 -v.n,<:!),; ·· ·, .. ,;'{rJ 

i'i ,,. ~v.t (~:.._/-,v/{ ,.,,_-. ~ ··-z.jp"';.'!1{'rm· .. -ml., 

!1 · ~ .. f h~ .. -z,.{re . ,, r 
i . ~ .... -~~;;, ·-?•' /4:, L •• , · '··-..n?/111'7.l. r/ . ~ V 
1~ 7 ~-~--7, ~ ·- r; · ----r-·· ; 
: '?~ "7)~ r,f -?rIP(?. /,-.: <!__,'1;1 J/ ( <-7!"1"'1] n!j r ··' -?(! 

,~ tf ,( 
, ' . --yJY" (f'IT.J -.,, I -m>7'1J - 7/7 ·,i, l'i -If" -.1:y?,7~ iï 
11 , /_1;? /1., _,,,/ ~·--,,,3/!'"::~._-~1~~ -~!J.=1--1'·6'7/· 711 -r'"{tt].ml ... ,e 
•'1 4,...; ' , 

!; -~t;,.ly-if,:."'t" --6;- 7·,: w: , ·'?J;l-
i----~·11~.1 ./ -ri'-'-,.,) ~-,,t;J.;{) · ..,,,) ri(;. . /~ ) • ....,µn/ n 

. ' )/' ' . If' / ) -H/ • ï 

~ .~.,..,..,, ~ .4-.~.!...;.:w,;, c .. 'e -r>f/ -,,1_nn,p:,.,r7 w,,, ,.,t -~ 
' I' 1 ' /. . / ., ' ·-·r • • 't/ 

\ ,/ ' ~ 
. - ---.-,tt,-;,;nt'P•' / 11 ecr,c . · -~ ,:,i,.-.v ··71,:'v-rr"'· 7"~' 

·': --~n -U/ ......,.,,, .,,,t ,f.,,(\ -.,( r '7717+' -71 ,'ç:?f .".,.,.7 
l f ' • • / , .J • ' • i"'f , . .., 
,~., /j ·'/ ;.1 t----.n/'":;7 -ve <""'~,. ··::/ln ,-.rtr7J . -r,/ ?' ... .,r1,un; -.. ~~r 
}: -,tf7 ~ n'f.¼Î77!1 , _ym•rt11?rJ:-:, 7;1-,,/,,;, "1 l.' 
1 

,., r ·: · -r '-' , '/ . 
/~' ..:.t°"'Jq'Jr-~ J/tf'w-rf,z nr:J, ( .""1 I nh:.,9~.;·t..,i ,.-,1,v;J7·?/:" 

Î
,I r· -,.. V , ' ']'b y'J' -• · _.. t; ' '' ., t1 v 

)

' / / ) ./ / ,1,/J ,,... 

1 ~- . ......,,, <........,.,., .... ·
7

~ / -~ ,rvï ·1v.~..,y~nqJ ,-,-: / ~·1 
7 r; n ,-,f-v f' 

1~ ,. • (,· . • ,..... , / 
!! •.• ' 
', ·, / ~ '. / t . ...J.·1/T'11/Jf/,l_ .1716-V1'1 .' 

, , fi .· 7 ·r. ·7 
. ..-?'Wrt,.~_.;.n;,1,nq#l ;J,'J r1.l-17 I -·7ffr:1 "7e 

h- --?!?'/~- ·-ip- --z,p -w~" 7 ,.,lfV,,, 7e ,..,,1, 
f-r/7 -,,, 7! ,4-f',,.,/"" I-,f.'~ I.' ;fi'I" 

... 

. ~ /"'I.......,,_/ -' ·-,;;,,.,Jn.1..;.wl · 1 
.. l . 

,.~\- __ ____, 1.. ~ ,,,; /7.( ·Jjjjl. ~'.'!:!ff#n -z,tWI 
·.·'.< -~Wl:'..-/ l'!'-1~;,.., ?/ -_7.rJ:!f"'/ ~.(!'1,? _,.., ,,,rfe(_·~ ic; / .,, 7 1/ R rr--..-,'j _, v r. 1., .-,I Y 
·;) .,~-J--p--;:&v c;;,, .-.,_~ ~---r:141 <Jo/-17 . ----· . - .... -·- . 
... 'T ,,.., ~ 1-, // , / , ~i . . . .,/~ _,,.,. ,,,..,.,. ~ -'I 1 ,.._,. • .,~••.-77n,'~1/·--,rr11 ·n

7
.n11V 17

1
- -/7?77r77771;r..117'.I~ f ,,,. ~, .' ---(~ , .. __.;::'7ll»:n1t',... V , • · • 

.

,~ .. ,.'7-,,;/~ .y -w;:Ïvz ·7nn~,/ ,?J;,' t.,-;:,_,~, ·Y· c;/2?rJ<J 
,, . c,,,,~1 '_J, -~ / 
,.\ --i._,~_;m? ..,.e '7/t" 77 .::;~--;t_Ze-"11,7!'-' :~7-1.n-71'f" .-----

}. --1~ ~r.,;t(.{"''"7 ... /.-"(. ·r-"'M' 711 "'1,?-/'o/ --r3/ -~ /., // // ·' ~...,._-~Pe ~ ,y• ,r1'(;J 7)'/'11 71,t>ffVf/ ~u- ("'j 

-4:(!~.,,~.,--r/}f~ .. . . - - . 1· &. o 

~ 

-~ 

C"( 

)l 

... ~ 

-, 

~ 

..,,,, . / 

t· 



LA SOCIÉTÉ HARMONIQUE 
DES "AMIS RÉUNIS" À STRASBOURG 

(Portefeuille secret) * 

DISCOURS** 

prononcé par 
Monsieur le marquis de Puységur 

lors de l'initiation des membres 
de la Société des Amis réunis 

fondée par lui à Strasbourg au mois 
d'août 1585 

PUBLIÉ PAR ROBERT AMADOU 

* Voir le début dans I' E.d.C. n° 3 
** Début dans l'E.d.C. n°8/9 

© ROBERT AMADOU 

98 



Malgré l'aveuglement actuel des hommes, il est pourtant un point qui les 
rapproche tous. Citez un trait de bienfaisance fait par un être inconnu, qui ne 
donne de l'ombrage à personne, vous verrez tout le monde en être ému; il n'est 
pas jusqu 1 au malhonnête homme qui s'en surprendra dans l'attendrissement, effet 
naturel que le bien procure à l'âme, tandis qu'un meurtre, un crime saisira 
tout le monde d'effroi. 

Si je suppose cet homme bienfaisant absolument inconnu aux personnes qui 
entendent le récit de sa belle action, c'est qu'autrement la jalousie, l'orgueil, 
l'envie endurcissaient les mêmes coeurs qui, sans ces sentiments, se fussent 
laissé attendrir. Funestes effets de l'abus des passions et de l'erreur parmi 
les hommes, qui, retenant l'âme asservie dans les liens les plus odieux pour 
elle, l'ernpèche de se livrer aux doux épanchements que le bien lui procurerait 
sans cesse 1 

Le bien, faire le bien, voilà donc la source où il faut puiser la véritab­
le jouissance de l'âme. Tous les moyens qui tendent à faire le bien sont donc 
les seuls qu'il faut saisir avidement pour parvenir au bonheur, puisque nous 
avons vu que, hors les jouissances de l 1 ârne, il n'en existait pas de réelles. 

Etre utile aux hommes dans tous les temps, soit en les secourant dans 
leurs adversités, soit en les consolant dans leurs afflictions, soit en leur 
faisant rendre justice dans leurs querelles particulières, soit enfin en cher­
chant à les guérir dans leurs maladies, voilà, Messieurs, les sources, où l'on 
peut puiser un bonheur inaltérable. Tout être, qui se sentira ému par le désir 
d'être utile à ses semblables trouvera ce bonheur tant désiré à la fin de tou­
tes ses entreprises et remarque z que cette fin admirable n 1 exclut en rien le 
jeu de nos passions: on ne peut être dans le cas de sécourir les misérables, 
d'autant qu'on a soi-même plus que le nécessaire. Il est donc avantageux à 
soi-même et à la société de chercher, par des moyens honnêtes, à acquérir des 
richesses; l'homme égoiste qui, satisfait de son sort, parce qu'il ne désire 
plus rien pour lui, néglige par paresse tous les moyens d'augmenter sa fortune, 
ne peut être parfaitement heureux, car le bonheur ne consiste pas seulement à 
éviter le mal, il faut y joindre la pratique du bien. 

De même, que le désir d'acquérir des richesses peut être annobli par le 
motif qui nous porte à les désirer, de même l'ambition devient une vertu, quand 
on a pour fin dernière, en obtenant de la puissance et des emplois, les désirs 
de se rendre plus utile à ses semblables, soit en se mettant plus à même de 
les gouverner avec sagesse, ou de leur faire rendre justice avec intégrité. 
Quelle plus belle et plus satisfaisante position que celle d'un magistrat que 
la justice guide toujours dans ses arrêts, que celle d'un militaire distingué 
qui ne se sert de son pouvoir que de rendre heureux tous ses subordonnés, et 
pour n'user de sévérité que quand la loi l'exige, que celle enfin d'un ministre 
des autels qui, par son exemple et ses vertus, donne de Dieu et de la religion 
l'idée imposante qu'on en doit prendre! 

Chercher à obtenir des distinctions parmi ses contemporains dans la fin 
d'y trouver un moyen de leur être le plus utile possible est donc une ambition 
louable, un sentiment que l'âme approuve et qui doit mener au bonheur en même 
temps qu'à la possession des plus hautes faveurs. 

Tous les hommes ne sont pas destinés à pouvoir satisfaire leur penchant 
au bien par les deux moyens ci-dessus. Si les richesses seules et les distinc­
tions pouvaient procurer le bonheur, combien d'hommes seraient forcés d'y re­
noncer; mais il est des jouissances qu'on peut se procurer dans tous les états: 
consoler les malheureux dans leurs afflictions et dans leurs chagrins, est par 
exemple un bien réel qu'on peut exercer dans tous les temps. Mais, dans le nom­
bre des peines les plus cuisantes auxquelles l'espèce humaine est assujettie, 
il n'en est pas de plus réelle que la perte de la santé. Un moyen donc, qui 
peut donner aux hommes la faculté de soulager ses semblables, doit être adopté 
avec ardeur par les âmes honnêtes, puisque dans quelque position que l'on se 
trouve, on peut en faire usage et se rendre heureux par le bien qu'on peut 
faire. 

La pratique du magnétisme animal est un moyen sûr, Messieurs, de vous pro-
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curer ce bonheur, par les heureux effets que vous produirez sur les hommes 
qui se confieront à vos soins. Vous vous persuaderez de plus en plus de la 
liaison intime qu'il y a entre la nature spirituelle et la nature physique 
de l'homme. De la pensée dirigée vers le bien naît la volonté de l'opérer, 
ces opérations sont purement spirituelles et la pratique du magnétisme ani­
mal donne la possibilité de l'exercer, mais ces derniers effets purement 
physiques ne peuvent avoir une entière efficacité qu'autant que les deux 
causes premières les dirigeront avec sagesse. 

Nous avons vu que le bonheur ne pouvait exister dans les jouissances 
purement physiques, l'art de faire des effets marqués par le moyen du mag­
nétisme ne peut donc être une véritable jouissance qu'autant que l'âme en 
sera satisfaite. Son seul objet est l'amour du bien, c'est donc elle seule 
qui doit tout diriger. Loin de nous le désir d'opérer des effets sur nos 
semblables pour le seul plaisir de faire éprouver notre puissance; loin de 
nous la vaine curiosité de nous instruire aux dépens de l'être que nous vou­
lons soulager. Que notre âme seule nous guide dans toutes nos tentatives 
magnétiques et, ne considérant nos organes physiques que comme des filières 
nécessaires aux opérations qu'elle nous dicte, ne faisons jamais rien sans 
sa direction: voilà, Messieurs, la seule connaissance et le seul secret que 
j'employe pour opérer les phénomènes que vous avez vus. Sans connaissance 
approfondie d'anatomie, sans lumière profonde sur le système physique du 
monde, j'ai voulu, la première fois que j'ai magnétisé, faire du bien à l' 
être, qui s'est confié à moi, et, en cinq minutes, j'ai obtenu le plus 
étonnant et le plus satisfaisant effet qu'un mortel puisse obtenir; depuis 
ce temps le même principe me détermine et la nature semble obéir à ma vo­
lonté. 

De la pratique plus ou moins parfaite du magnétisme animal ont dérivé 
divers systèmes. Je vais essayer en peu de mots de vous en tracer les carac­
tères les plus distinctifs. 

Celui de M. Mes mer, purement matériel, donne à l'homme un pouvoir mag­
nétique occulte, analogue à celui que nous voyons à l'aimant sur le fer. Dès 
lors toute son instruction porte sur des procédés extérieurs, semblables à 
ceux qu'on exerce avec l'aimant pour aimanter des barres de fer; d'où resulte 
la théorie des pôles sur l'homme, etc. 

Portant ses idées infiniment plus haut que moi, M. Barberin, bien éloig­
né du système matérialiste de Mesmer, considère la puissance magnétique com­
me une extension du pouvoir spirituel des âmes et n'adopte pas la nécessité 
des filières physiques. 

Tenant un milieu entre ces deux opinions, j'adopte la nécessité des fi­
lières physiques comme canaux communicatifs du principe conservateur des 
êtres. Je ne comprends pas qu'un corps puisse recevoir d'impressions quel­
conques sans le secours d'un autre corps et plus j'entrevois, après la dé­
struction de la matière, la possibilité des relations spirituelles, plus je 
demeure convaincu que l'ordre dans lequel nous avons été placés par Dieu ne 
peut être dérangé dans ce monde. Vouloir croire à la communication des esprits 
sans le secours de la matière, c 'est vouloir anticiper sur notre existence fu­
ture et nous éloigner, dès le point de notre départ, du but heureux où nous 
voulons tendre, c'est faire enfin comme les géants de la fable ou comme les 
esprits orgueilleux, dont il est parlé dans l'Ecriture, et se préparer comme 
eux à être précipités du faîte où ils étaient montés pour retomber dans l 1 im­
puissance totale. 

Du pouvoir que les hommes vont acquérir sur leurs semblables pour leur 
faire du bien, naîtra nécessairement un rapprochement plus grand entre eux, 
l'amitié perdue depuis si longtemps va se retrouver, le besoin de secourir 
et d'être secouru la cimentera. Qui ne balancera pas longtemps avant de se 
brouiller avec l'homme, à qui on devra la santé? Quelle reconnaissance d'une 
part et quel tendre i ntérêt de l'autre, l'obligé cons ervant toujours un sen­
timent attachant pour son libérateur, tandis que celui- ci contemplant son 
ouvrage y puisera sans cesse un aliment à sa sensibilité , et qui pourrait d ' 
ailleurs lui rendre avec plus de zèle la r éciprocité du soin dont il peut 
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avoir besoin un jour que celui qui lui devra sa santé et son existence! 
Quelle perspective douce et attachante, Messieurs, que celle qui nous 

est offerte, et dont jouiront encore plus amplement nos descendants; por­
tons nos regards dans l'avenir et voyons tous les hommes liés ensemble par 
les plus puissants intérêts, celui de leur conservation; l'amitié frater­
nelle à la place de l'égoïsme qui règne à présent et qui laisse l'âme dans 
un vide si désespérant, une amitié dis-je, alimentée par le besoin, qu'on 
aura les uns des autres . Chaque homme trouvera dans son médecin, devenu son 
meilleur ami, un défenseur zélé de ses droits, un avocat dans ses adversi­
tés, un protecteur dans ses détresses. Enfin, l'homme ne sera plus malheu­
reux tout seul, et les larmes de son ami seront les plus douces consolations 
qu'il puisse trouver, larmes bien sincères, puisque outre tous les senti­
ments de l'amitié et de la reconnaissance, l'intérêt personnel en alimentera 
la source. 

Mai s, quelques soins, quelques peines que l'on se donne, quelque amitié 
que l'on porte à son ami, on peut le perdre; de cette réflexion devra naître 
un rapprochement plus grand entre tous les hommes. Le besoin d'un secours 
réciproque établira entre eux une bienveillance universelle, l'on se surveil­
lera de près pour éviter de déplaire à qui que ce soit. Si on allait être dé­
testé de tout le monde, dans quel abandon l'on se trouverait, de qui devien­
drait (!)-on implorer la main bienf aisante? Repoussé de tout le monde , il 
faudrai t se confier à des mains mercenaires et se voir privé pour toujours 
de la douce réciprocité de recevoir et de faire du bien. 

Les dispositions de bienfaisance où vous êtes, Messieurs, bienfaisance 
qui a toujours caractérisé vos associations, le zèle qui vous anime pour le 
bien de l'humanité, me fait regarder comme une des circonstances les plus 
heureuses pour moi, la permission que j'ai de vous faire part de mes faib­
les lumières sur la pratique du magnétisme animal. L'établissement que vous 
allez faire à Strasbourg sera, j' espère, un des plus florissants. 

Persuadez-vous bien que la réussite de vos essais, le succès de vos en­
treprises , dépendra toujours du bon accord qui règnera parmi vous. Vous al­
lez devenir tous aussi puissants les uns que les autres pour faire le bien, 
à la diffé rence près de vos organisations physiques, ainsi le même but doit 
vous guider, l'indulgence doit modérer vos opinions s ur les moins heureux , 
et la modestie doit être le partage de la supériorité. Sûr, comme je le 
suis, de vos dispositions à vous conformer à ces données, je vais entrer 
avec vous dans l'explication plus détaillée des différents systèmes magné­
tiques, et vous faire prendre à chacun une i dée juste et satis faisante du 
pouvoir que vous avez tous reçu de la nature pour opérer le bien à votre 
volonté. 

Dans le prochain numéro: 

Fin du discours 

Formule de l'engagement et 

Premier cahier d'instructions. 
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LA THÈSE DE MONSIEUR PHILiPPE 

remise au jour par Robert Amadou 

Il y a du mythe dans cette thèse. Personne, en ce temps, ne se targue de l'avoir eue sous les 
yeux. Aucun biographe de Monsieur Philippe (1849-1905) n'en parle de visu et, si Philippe Encausse 
(1906-1984), son filleul posthume, l'a vue, il n'en disait rien que le titre. Les très rares amis passés ou 
présents de M. Philippe, à qui échut l'heur de la lire, se gardent de la citer, sauf quelquefois, eux aussi, le 
titre. 

(Extrait de l'avant-propos) 

INTRODUCTION 

L'ignorance et les préjugés populaires ont engendré socialement une foule 
d'erreurs qui ont pour base la destruction de la santé, et même parmi ces erreurs, il en 
est un certain nombre plus préjudiciables que les autres, ce sont celles qui ont trait à la 
femme dans la grossesse, pendant et après l'accouchement. Ajoutons que non 
seulement la femme enceinte ou l'accouchée est portée, par elle-même, à commettre de 
graves imprudences, mais encore que les personnes qui l'entourent ou qui viennent lui 
rendre visite lui conseillent des actes déraisonnables devenant, pour la plupart du 
temps, la source de maladies mortelles ou d'infirmités pour l'avenir. 

C'est cet état illégal pour la science, source de tant de maux, et établi sur 
l'ignorance et les préjugés, qui m'a suggéré le sujet de cette thèse, sujet basé sur le 
principe humanitaire uni à l'étude de la science médicale. 

Des esprits humoristiques pourraient dire qu'il y a mille sujets plus neufs et 
plus profonds à traiter dans une thèse de médecine. A ces sceptiques modernes je 
répondrai que les femmes mères, à toutes les époques de l'histoire, ont inspiré aux 
savants et aux philanthropes une sorte de vénération et d'intérêt exceptionnels. Ainsi, 
chez les Lacédémoniens, les lois organiques de la république obligeaient tous les 
citoyens à se détourner avec respect chaque fois qu'ils rencontraient des femmes 
enceintes dans un lieu fréquenté ou sur une place publique. Lycurgue déclare, dans ses 
Lois, que la mère qui succombe dans les douleurs de l'enfantement a bien mérité de la 
patrie, et que son nom sera inscrit sur les tablettes sépulcrales. 

La république romaine faisait attacher au fronton de la maison d'une 
accouchée une couronne de chêne avec cette inscription: " ... Foribus suspende 
coronam pater es ... Juvenal, sat IX." Dans cette même république, la loi dispensait les 
femmes grosses de se ranger lors du passage des magistrats dans les grandes 
solennités; les rois d'Espagne se faisaient toucher, une fois par semaine, par les 
femmes du peuple sur le point d'accoucher. 

On le voit par quelques citations empruntées aux légendes des grands 
peuples de l'antiquité, les femmes mères ont été, de tout temps, l'objet du respect et de 
la vénération des gens de bien. Aussi en rédigeant cette thèse, n'ai-je point eu pour but 
réel de faire faire un pas nouveau à la science médicale, mais seulement d'établir, vis-à­
vis des illustres professeurs de la célèbre Faculté à laquelle je me présente, certaines 
considérations scientifiques et hygiéniques pouvant être utiles, non seulement aux 
hommes du monde, mais aussi au peuple, qui délaissé le plus souvent par les savants, 
vit d'erreurs et de préjugés, lesquels préjugés le conduisent rapidement et fatalement au 
tombeau. 
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Je diviserai mon travail en trois parties, dans lesquelles j'exposerai 
succintement les principes hygiéniques à appliquer à la femme pendant la grossesse, le 
travail de l'enfantement et après la délivrance. Deux de ces trois parties seront divisées 
en six paragraphes dont voici les détails: 

(ingesta); 

Paragraphe premier. -L'air, ses qualités, son influence (circumfusa); 
Paragraphe 2.-Le lit, les vêtements, les bains, les lotions (applicata); 
Paragraphe 3. -Substances alimentaires, boissons, assaisonnements 

Paragraphe 4. -Évacuations naturelles ou accidentelles (excreta); 
Paragraphe 5. -Le sommeil, l'état de veille, le mouvement et le repos (gesta); 
Paragraphe 6. -Les sensations, les affections de l'âme, leur influence 

physique et morale (percepta et animi parthemata). 

Ces trois parties, dont deux sont divisées en six paragraphes, formeront la 
base de mon travail , que j'ai pour but, autant que possible, de rendre conforme aux 
principes émis par l'illustre corps savant chargé de lui donner sa haute sanction. 
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SEMBLAS . PAPUS E~ LES FRERES D'ORIEKT 

par Serge LAILLb f 

Le::=, lecteur·:::, d\::: 1 ' E :,~.r:ir· i t des ,.:::hob,~-s c.:on.na is·.:;<.ê!nt dèj a de 
Dimitri fl.aton ôèmèlas le ritu,21 de r-èceDti.on d' u n 
j_ n i. t i i'l. t c u r- 1 i b r C! d c 7 ' 0 1- d r c ma. r t. i n i :-=-, t <": , p u b 1 i è i c 1 - m,~: TTH:: c n 
fac - similê ( 1 ) , et peut - ecre l ' ont - ils aussi rencontré chez 
Pi e rre Geyraud , au chapitre de ses Pet ftPs é~ l ises d e Pa.r i e, 
coasa,.:.:rè 6. l ' Crùre d.u Lys et dt:: l'A igle i.2 > . L'hist oire d e 
cette société ell,~·- meme, dont Geyraud conta à sa fa,~on les, 
ùebut:".,, mc~ rj t c un0, v,Lr i. ta.ble t", tudc, jus,1 u ,~ dan::c, t",1~s 

prolon8·ement:3 contemporains ( 3> . .M.ais , pour l 'heure . l ' Urdre 
d1J Lys 1:?t de l ' Aigle ne nous intéressera pas autrement qu ' a 
t,1·avié~1.··,,:; ,.:,or1 çu r ir.ux fonrir; teu r . Nntre intô r ô.t ira o.n r~-=vanche 
a la c arrière de S,~: mèle2s dans l ' Ordrc nk3.t t. .Lniste, 1c=t aux 
"Fri",rr,s d'Orient" dont il se fit le oorte - par o le aupn~:3 ckè 
r'apus . 

Dl M.1 TR i ô.EMELM:'. 

La lèSE·nde des "1rères d'Ur i ent" , écrivait Robe r t Ambelain 
<',n 1,)1\-8, "fut col port·~~e p ar un:==.: . . I . de bonne fo i, du nom dc0 

Uupré, oui la tenait (.;Omme une tr ·adition V<::!r-bal1::: d'un autre 
S . . r . (i 1 or ip;in.e grecq"t1c~ no1nrné :=,~,~~mêla .. s . f ) p c11J:_ J.a te.nait-, 
:::'.t!mélas , t1uus l ' l~:;nuruns" ( 4) . l'iou,::c; v oici en tuut cas au 
cncur du sujet . 

Geyraud n ' avait fa it que survoler ia biographie de 
Sê 1n.1~ "}_ d ~::; . r: o 1nn1c:- ne; C)n~~. 1)a r 1 é~:.o llllit~ I t !~_; :=t n.:.~ :: _ptJ u v·o i !. - cc: IJ~ ud an t l t~ :=:-

c 0:1.f .i. r me! , le,'=, i::! 1 èments yu' il a.ppor te . .Ne i:n Ef;y ;_Jte, en 
lF\P, :3 , '.)irnitri Platon Sérnélas suivit ,:u:;,:; Pt.ud,;,-::; de m,5 rl.ec ine À 

l'UniVLér:::;i_tè d'Athèrtl'.= ::ë., tuut 2n connr1,~,n,~a n t à pra t ir~_ue r J.es 

Cl > L'Esprit des choses, n~ 1, h iver 19Yl, pp 3j - 42 . 
(.:? ) Pa ri:=,; , Edit ions Emi le-- Fa u.1. Fr-ères , 19:37, p n . l ~::i 4.-? 09. En 
1 9:J8, Gcyraud. revint a.u :~.ujc t rL-:tn,::.. :~.on c;hapi.tr1::, :-:..ur ' 'Uu 
rn.a.2· ia.ge my,::.,1...l.qui:.: à l ' ordre du l. y:3 C;!l, (.ië .l' d..igle" , Le >=­
Sociétés secrètes de ?arjs , Paris . Editions Emile - Paul 
l·~rér·1--.?s ) 1 l~L38 , f<P. l 'j;~i-155. 
C3 .l Ci . le ,::ha Pitre gue nou:::=:: l ui con:=:::ac r er·ons dan:;:: l · édit i or, 

1 efonci'ue de nu t r -,~! Sâ1 Hiérunyrnu::c- et la FUDOSI , a para1 tre 
sous le t itre Les sàrs de la rose-croix. 
(ri ) I .. ,~! 'M"arttn_i:~)rn,:, c.c:-.iDt01r.pr.i:r "' a i_rt f~-~t :=::;e::2 'V!~-;;r1-ta[·;1c~:~-; c-,r iF'ine,--: .. 1 

r ~ari s ; Lez.~: (~,dl.1lt:.1 ·r:=.. dt::: 1J-:~ s ti.n , ·1._943) PlJ· l~>-- 1. :J . 



:"';, __ l i:?. !kcf:':::::, O:>:; U l t fë:S , SnU::C, l 3 C C!TJ(Î 11 i T. ~a, , j ' ll r, lTir.l 'i. L r·e d<.:1n t i l a ·_; U 

.L•?. nc:nn . DE: ret:cn,!' en Eg y p Lc , ;3,~rn1:'! l a-c:, se marie e-c clonn2 i. ,'¼ 

vi e h 1rn f i l, .. uonuui~ 1-'latcn. E:-1 1.909, au l~ai.re, i.l r E·nc.ontr·e 
le c oupl~ D~prê , Eu~êne , fonc ti onn~irc fran~ai~ ctu service 
dt:: <..rciuverne1w::.nt l"·,Sypt i cr:, C! t ,~.u n epuu,se Marie . Tou ,::::. troi.,:, 
farderont. •,n l<-114 Je~ c uri1=ux Or·d1e du Lvs At de l ' A:!g,,,~. 

SEKELAS MAR71NlSTE 

Di.'.!-:., ~i,3: 1 , notre int'ormatton sera di-: pr12mière l'!lli.i.n, grâce 
au dossier de la cor!-~:),-ipouda.ncc " Egypte" du to:1ds Papus ( "';) 
,..:i_ui comprend d e::, lettres: et de,=. mémriirerc, d,-~ Sême l a.Ë, au Dr 
,_;érard Encau:3·=:-e , d 1J pll.ls grand. !nt(~:·ëL pour not:r·e atiaj_rE: . 

Ce f-,Jt. t e JO ja. Lv 't c.r 19:Ll qu,::: la dr:'!m.ande d'adm:i:3::=-,ion de 
;=::t: 1iié;_a~ dctn::3 l ' Urcire. mart i nistE! f ,_1t prE\tJ!n L,':! c à P a pu::::;, par 
nue}o,.1r:'ë: [jgn,.ic::. d<'.! rccD rruoa. n dcttlo H de la main d'un e;c) r tai n 
Eciwctrd Tr·uuLJ.. Dès 2.e 12 j anv ier, Sémf.:la:-:-, 1u :-mém,~ fu r mu_;_a 
:3a requéte dans: uni=- 1ettre à P a pw:, qul, le:: ;:;,;, janvier , lui. 
fit répnnrtrc pRl ~on ~ecrèlaire de s'adresser ~u Dr Verzato , 
al o rs prêside~t ue lct loge- mère Hermès, et d~Jéguê de 
.:_ , Urdre martini::=:t,-~ er; Egvpt e . Son ini.tiai, 1on r:.e -sra'Lna pa::; 
o ~ us 41i0 e-uu dVan,.::em1::.-nt dans 1'or d:re , pu'l,::,qui-: , le 7 .iuin 
:Y!l , Sem~las était heureux d'annnnc8r â Papua qu ' i l étR j t 
dé j à i n 1tidt~ur libr~ . 

Queiqu,:::~=: moi:3 plu::=:. tard , r-.n nnv,~\mbrc 191i , lorsque 
G•::>org·p·3 LagrAzn (6) , i m:,pc,c tC::u1 principal de l' Orè.re 
ma.rti. n iste., arriv1?. au Ca.i.re, Sémélas y pr?.c:. j.de L, lDg~ 
r e mple d '!i:3:sénie - Lap-rèz1:: , qui ;, o bLE.!U U l'ddres·3e ,ie Sërnélas-. 
par Papu::·.:, i c r ,~u.:;cmtre aussitôt , et pendant :1uP: •?u,;;r~ muis , 
il :3 travatllent ensemble à la pro:>agat..iou d u mai li1tisrne en 
Fgypte, après a v oi r falt ècartEr le frêre Verzato. jug6 
na l hunnè te . 

~e 30 ja.nvl1=:r 1942, r::' e,:=.t La~rèzc- qu·i présente à F'21pus-. 
une nouvel le dernanc,., clP. S,f!méla::-, : "L,., 1 t (!l'e b~mél.a,3 
<.ir'.2 :"'::.rez-ctll t::-Lr'=-' tldmi:3 dan~, : ' Cl rdn=: kabbal i:::-tiquc, ,J~ la 
Rn:'~,~-Croi x . Vuul('.'..!.-vuu:.=- Lu .i. à.onner les rense ~.p,nem('!nt,,. 
n~ 0_,e:::::.sa J.1- E"6 pour ce i.D. ~" t,~épon,:;:e d,.:-, Pa put-. ,;,n note , à 
·, ' a.t-:t0ntinn d.r' :-:c-,n :,e,~r·éLa.Lct! : "l .L 1aut au rnoin:s ~-=; ans de 
rna r tini·.:..m~ . : .1 y c1. d,::::;; c ond.i t.L ons E,péc:i.a J er-.'' . c~- Sémt!là:=.: ,2,~t 
.'..oin des ,_~inq annèe:3 requis,~:', . r,3.,(;.\rtzc: oour:.:.:utt : ' ' Le frèr,~ 
,c;{,méla:=:, ,::nn+, :i 1n1,,! :_,.-.::. ,~c;nfèrer1,..::es et. a.ct ·,.1,2 l leme11t traite~ 1.a 
pdrtie éL(c~M= ll L.:iir ,~ Ü<::~ l'a,3-c.ral . il vr,11:-: 0.nvr:iic. le._, 
exemplajrp:=; . :=:ürcmf·\nt c c, f.:ê r 1." :0:.1.! rait un excellent mf:·mhrc: d1_: 
_'Ordre kcibb~li~ Lique - ceci di t quciQ~e nP r on~a1~~ant pcts 
la ccLsti t a ~ion et les rè~lemPnts rli-: 1 - ordre. ~e irère es~ 
:-;, l 16 rl ,-: r 1ii 1> rnror'1 , t .; :-'ctr" .:..,::.:, -~ll a ·:::.tra l et a assi::;té -~ 

<·,) Bibd.uLhè,1 LH= rnunir:::ipcde de Lyon, m:--:-. . 5 . /4ô6 . 
UJ ) C:t . :.:.:e1ge !.;ail ;J:'!t , ' ' ,;Juèteur de · lnvLc,lhle , :t~-anc · ma(:;:on , 
rnart:ini.:=-.t.e Pt rri·"', i. ,::'·1ic i 1-é!n ,_,x,::Iüpla. .~11:::: U1::::or9;e::- L0grè:z.r 
(11382 - 194-C>", L' l ni.tiat ic n . D.vrt l. · j,1in l '-~8·~, . pn . '71\. - ?-0 . 
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d. ·i f: fr·,~ntes.-~ tenue:0 , cJe 1op;eS:: mart.lDJ·::.t.e ::;c: ,'Jor;-':; j}. nou:;::. a donn{ 
Ull c c)JTi l) Lc rc ric.1u tr,:..~:~; i n t,l'~rc-i~j;::;nnt . ' 1 ( '? ) 

LES rRERh8 D'O~IEN1 

De :1o tr e vuyage u r 2c, a,:::.tr-a 1. . l i>=:ons à. p r é,::;ent dans ::=;on 

ent i er, et dans son f r ançais hésitant, la lettre à Papus, du 
14 mars 1 912, qu i nous int r nd u i t aux a r cBnes des frères 
d' Or i ,~nt, , 

11 C~ètt~:r J'~ .. ~ i t re > 

L ' exo~ication 6Ur rna demande , dan,:.:; ma. lettre prècé,1ente , 
que vous me d onne z , rn ' a i nt éres,:::;é ausc-,i vivement . Le:3 
i.::.i~;naturlè!c, mysti quc:c" qw':! vD11 c:; r1v e: z a.!)pu::=:;ée:èfë, i'ill b as de v otre 
let t re m' on t permis de vo ir que v ous v ous trouvez dans la 
v ,~ r i tab l ,,!. ,~, t :'ë;e111f":'. voi.c d ,,?. Ja t ra.d i t :i o n vi":nf•ri".: e d,,::-ë.. ~ , " 

C i - dessus v ous t rouverez attaché une copie d'un arca n e 
-=:; u r l e q_ 'J ~ 1 me, n à me r: t e :,·,, p r i t ad mi r r-,, nt mé d i t c, r e t r è ver , 
c orn.me à La v ue de cet arcane men être se rernpl i t d e J o ie , J ~7; 

c r o.i.:::, qu' l::!D vuut; l' •=nvuyant vout=, rëc:-,SC.:!nt irez les même,:; 
st-,nsat i.ons à l a v ue , vou:3 serez aussi. heureux que moi . E t ,j,~ 
serai t. r è~::o l1E.'.1Hc~ux che r maitr,?. ,:;i. v ou,.; a u rie :c. vuulu rue 
donner v otre opinion d ' init i é sur la valeur philosophique et 
hi.:=,tnri.01.1,:-, de cet. arcanE', . J ' attend:3 votre r épnn:":,F·, ch1~ r 
rnaî.t1·e , et: _i (:è vuu,:; ,3alue f ra t,~ r nellement . 

Votre f rére en l a _:;R , 

!3émé l as . 

''?u6L s cr iptum: ne t r ouvez- vuus pa~ une _~ ~alogl~ entre 
le~: six point·c=: de l ' Ordre mart iniste :_ : et _)f(_ 0,t *· Ce t. te 
.=i.nF.1. ,.ogtP. d,-,:.c-; :;c, i x poi.nts , cnt. r P J P 1.ahéu- urn ,,, t l ' exag1~am.1ne eL 
l ' a iB le à deux tétes [ dessin de l' di gle] , ne nous 
dé v oilent ·· ils pa,::= un grand sec r et c he r m.aïtre '? Que ,::;ette 
parap;r ap}-Je ;.:::,oit ;,:::,,?Crète entre v ou!':', ( • t moi, cb<:::r ma. i:tre ca r 
la responsab i li t é de dévoil er d e .s arcanes paceils est énorme, 
si e1. "; e tomL,ait ,~ntre d<?:==; main:c=. profane:;;:, ce tte 1ettrc . ' ' 

L ' arcan0. d ont ;·3Pmélas craignatt. la dtv11 l gation ,.."i.tatt un 
sceau , reproduit en blanc sur un support de toi l e bleu , 
"ortant au dos la mention ma.r,usr:rite su i.vante: "Fnvnyè .=i.11 

F ::: Papu.:::, par 1.,:.: F· ·> Si:•rnéla::, 1.<c:, 1 5 man::, J.912 a pré :3 or d re de::::. 
MC:: " . Suivait un curieuz di?.ssin : 

I X 

~ 
e y 

(7 ) Corr espondance ~agréze - Papus, fonds Papus , 
~ . 1¼8é:; . 
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Q1..iant au s:.,.:eau lui - même, le voici: 

Jl-~: DP sa1::; , tu~la.s , c;.e quE:; Pa})llS répor1dit à ~~,011 r~J~:1L<~rt~11x 

,~nrrc:c;nonda.Dt . Pô.:=:: grand ..-:,hose :=,nnG. dontc, car ccclui-c i 
revint ct la ,::,harge, .i. e :26 avril 19L::, dan,;; le post ::;c-ripturn 
''privÈ!" cl'unc nouvP. J lt:: l,:,t tre , dont il fcrmula.it le voeu que 
}'a.pus w~ le JUUntn§. l. pct:.::, /1. ,:::~uE sé c1 étfai1e . Cett e :tois·-ci, lo. 
question était claire : 

"f' . ~:5 . privè : .Si:::ra. .i.- _jE:! .ind i::,;cret. cher llLaît .:·e si je vou::::: 
demandais pourquoi avez - vous mis le labarum de St Cnnstantin 
sur l~ frnntnn rlAs ch~rtes ? 

" Mon maître que j ' ai vu et qu ' il m' apprit l a manière ,le 
lr~ :c:-,alucr , m ' a par-1(": l'i0.auc~oup rl.c ci=' ,-.;ymbol.r. . Scca.i- _ie 
indiscrt':::t: si .J f..:: vou~ dr:::llli::lnd,-d.·~ si vuu,::... éte,=- de:;:; notr t?S. 
D,.~rnd.:c-:; q1Jatre an:-::; je porte CP. ::;vmboln ,:;ur ma oni.trinP , .-~· .:~c.-l 
rno~1 IDL--;.ît.re qui. mE, 1..· a dunni~ . ( . ~ .J Depui!=:- _i e :11 a.i _plus revu 
mon maî"':.re . ;e r,?.vère sa mémo:i.re et ses ens,?.ip;nement::=.; , Si. 
vou:3 ét.'='=· un ù.<.:::~ nêl'lre,~ _jt·· Tll<c: co:t'.3Ulera.i ~Il :?'-u ·1an t uvec 
vous les parfums délicieux d e la Rose et le mystère caché 
:::.u:..:s l t:: ,.-';,_;1-_cciU d1::: : a Cr ui ~- j( '' 

En ]908, S6mt:i.n :::, a dc1nc rc:~(; u de c, ol ; ma 'i't !· l',~ l ' J. r, it.ia.Li o n 
des frères d'Orient, et le symbole q u'il a ensui~e d0cnuvcrt 
:.::,,1r le::::; chai· tr,rc, dP l'Ordr·c-; ma.r t! n i :=otc . Maj;-; F'apu::·; 

n'appartenait pas dlurs aux ir~r~s d'Or ient . Car, selon le 
t.-i:m1Ti.gnaQ;e d0 Lagrèze, relavé pa.c Robert Arnbe1ain, cr~ 
clc~rrdE,, aurait r ,=.:c:;u ,~;e dépét , des 1nain:=-, de i..agrezc l ui-m{:m,,, 
cui. le ·tenait ch~ ;='.,:ë1uè ld. ~:; , v1::::1·,.-, 29J4- . 11 Li rn~1nt:: ~:})uqu,-= , 
Slm6las quitta l 'Egypte pour la ~rancP , et c'es~ de Paris 
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q u ' i 1 u , l c· •.: ::, ,-, ,, =­

S P.1Yt: e rn br e l ') :!_ 1_j, 

~apu~ une couvclle lett~e , 
,. , n p l c: i ne Gr a ::1 d 8 ; ; u e 1 r r~ : 

.:i. 1 • .1 2:3 

'' [,, . j en mn 0
0
Uf>.ljtP: de :;l( d•.= i' Ori,~n t d uqUf:l d<:=pu.is l <:: 

rnu.1.~_, d' ,:i.nft d.,-,,rn i e1 · .i 'ac,:-:.,umr~ ; a grande ma ï.t r · i :s,c: pr c1visoi. r e 
jur:i1.1'à la tin ck , ::::. ho,=,t i Jité::;:;, j~ d,?.>~:::,irE-~ra i avoir votre 
dipJCnnr~ de> maît r e Ho':-:>e-C i u ix k~1,balt:;.;t i que, doct.c u r en 
Cabale, ,·,r1tJ::-_,c~ qu i mr' p•::!rmettra w~ v nu,:::, pas:::.er 2.a doctrine d1:.'! 
rlr,J-,r ,-: ordre 1ondé pa1 Con;3tantin .. e (_,rand. t:L =~,i. v n u s 

dé.·-:;.::.rr·'"; vous initie r à n u:: . prntiqu,"'s qui consi,:.tE::nt à 
1' extèrio! L,,cttiu n clr:1nr-, i. · a:3tra l int~g1 ale f,t ,~an:-, le mental 
,:;Dfi·ë,<~: iê.:nte . J ' attent.ls me:0, pa.t.-~ntes clu Cons.el! ::-~uuv8ra1 n cl,::: 

l' Urrlre pc.1r· l,-=:qnP.l J ' ai i:::te noiruuC: grand maitr,~ provi:3oire , 
t.:l. _i f'; me p,~rmett1-a l dlur::::, ri..::- parler avec vuu::: . d'une 
ai'! i 1 ia L lr,n à ' · Urdrr~ ésotf!l j q Ut.' :Fi i o,::;t; c:omposè a.e 7:?. 
m,0:mbre~ .• et exuL&r iqw, (011 ?Dl i ti.que) ,_:omuu"'ô dt: 60 000 
me1ulJ1 e:~ . " 

rli:']fl'ë:. , f'apus ,~ul l lur a ,:::;on corp::, :fat.i?;ué , un mD i s j n ur 
µour .i o ur a prè s l a let Cr 2 dt.:! St-: rnf· la,;; . Que lui avait-il 
répondu ·:' J e r:c ::;.ai :=: .. MaL; il l ui é.l •::curdait ac,,-:-,ez: de 
,·.,onf i ance pour l ui a.v~1i r confi,s, dè:;; 1914, une nego1_: i a i.i rm 
en v ut2 d'1rn rapprochement er.t.re i'Ordre martinis.te et la 
(~rande Lo~e naticrnaln indépenda1H,P et 1éguli.:'r,-·, qui. 
t1avai l !a it au Rite ~cossai~ rcctl f i~ . C'est en 1Yl4 aussi, 
r a p1:1 e ~ on:=,- li~, 
et d1.= l ' Aigle , 

que St"'mf'>J.a:3 avait !.ondé à 
aux ~ôt~s d 'Eug~n~ et de 

Paris l ' Ordre du Lys 
Marie Dupré , 

Qt1 1 c·11 est·-- il d0! ·-~<.!t ,.)rdn°, des frères d' Ü! i.1::: t1l , auqur~l 
Séméla,:; ctVctit. d ' abot'd c r u que Pôpus appa r·t !0 in a. it comme lui , 
avant de lui p1·upuber d'y P n trer e1 s'en ptèsenttlnL, en 
1916 , cummc le grand mai t re provl~uire rl0si gn6 par un 
CuE'.~i 1 sr,uvera,j_r:. dunl. 0,1 r1r~ ,:-,ajt rien '? 1':ol)e1 t Am1xc!lai11 
é,::r ivai.t c: r, :948 : "Tout nou:::. purtc, A 1.roire que Séméla:;; 
6t.ait l'agent. ci' un( : pui:=isa. n ce poJit:f.que c:~t qut' le~ ::, 
myF",t.{:r1E· ux. " Frère:;; d ' Or t,,~rit." fure:nt tirés u,::: l. ' uuu 'L i <ou 
imagiltt•:·:;) po,: r de:;; :tins lléb ... l.r)mpore·l ~es'' <. 8> , Et de 
rappeler que c 'étdil auss i l' avjs de Jean BriGdud . Pourtant, 
Sémêlo.~, ,-,,-. p r éoccupa trè:3 1é<::!llc~rnf:n+-. d. ' cicculti:;;met ,~t :m•:é!me , 
nn ) ' a ·vu . !Je ït.kirt.lni:·~me . " C: ' e~it un initl~ cl,:= p·randE: va1t?t1r" ,_. 
êc:::· ivaiL Lagri~ze à f'apus, en :'..9] 1 . -~ ' t~ntends au moins que 
f;émèlas L;uJt ·ivAi't un très. rèe:.. di'.~i-,ir d,~ l ' injtiation , méme 
,, ' il :-:;E: peut .fcn·t l:)j,~n -· c e nP. seratt pas L à u n cd:c-:. uniqun 

- que les s c iences uccult c s lui aient un peu t uuruè la tdte . 
}:·eut-{~Lre> a- t - i.l été ma.nipu.lé, mâi, 0, alnrc; à qu,:=dle:;; tin:=> , et 
pFir ,7u:f ·-;, En l'e==:.p0, .. ;c, Ja prudence :::::'impose . D,:U1:=::. :0,a. 
preru:L,:!lt: ,e-:-.tre à .:-'apu,3 , Sèmé~a,.:. éGri.vait : " En c ollaboratic1n 
d.' un de me::. aml.,;;, Mr .J 8an Mép;alO})honos, ie m' u,~ct,~>e di:::pui. ·:· 
l!) a.11J dP:-; ,=-,,~i.enc,~s occ. ·c lt-=::::.", ELn.i.,.-ce là le ma11_re de 
Sén·:é las "? 

Qua.nt aux f r i~ rc,·:::. d ' Ocieni:. 11 parai L di f fi,::i.:,~ d,:· "=iavnj_r 
eu ~u i re1ève del ' irua 3 l n~tion de Séméias, et ce uui se 

< n) Le M.a r t i !l i:é:;:u~ ,...:rJnt.c-mpn1-a i. n . CO . .,-. : t--
. _. - \; . \ P · 
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r an;:Jn,t,~: ?. d.:-,:::. fai t :::. o c.1 di"<·=, 
n ' aurdi.t fait qw~ v,~üi_c\lJ,~,r 

légendes an~érieurs q u' il 
( 9) ' 

i::;n tuut ca::.:, , Stmi::, l a,:, n ' a pas i nv(:!ntè le:::. Frèret,; d ' üriec1t. 
On en j ugera par ces propos de Jacques -Etienne Marconis de 
li•~'grc , un :·,iE::cle d.va.nt hli_: "L ' Ordre du T<-"mp 1 c, e,::::."t, 
crn,m1opolite ; il est divisé ,~n clf?Ux g r ande,3 cl ctsses dite,3 : 
1i=-: r , ; · Or,:ir€· du T,=.imDJe; ?F: , l ' ClrdrF: d' OriE:nt . 

''L'Oi-d:::·r-, d'Or i ent pcitJr:;;,ui.t:. Marc o n i :;_, - n. d o n në:: 11a.is,~anc~ 

à l ' Urdre uu Temple, e ~ , par .td s u ite, il est devenü une 
d ci .P c1 n da r1 c c, d e: c: ( ~ l u L - c i ; c ' ,~ ·,=; t ri i'i n ,·,, l ' a n c i (., n n c: E g y pt c (1 u ' o n 
trouve le L,e r ce.:.J.u de l'Ordr ,:::: d'Or i ent . " 

" L e,=:, my,;::,t:ères '°"t: l' o rdre hiérarchique d e 
d' E;;, v pt c, 

~- : ·-' . 
fu r ,,, nt, con ,-,cr v iF: :=; p ar 

1i 1 fJ x· ie11t [ .. , ] " (10 ) 

initiat i on 
le ,::. rF .. 

f ' l 1-1s loin, M.ô.rccmis f ai t a :. l uslon en pa:::;:3ant au " sy,=.,tè:me 
d (?G Ro,:;e - Croix d. ' Or-i(:-o,nt " insti+:ué par Ro.sfè:-1kre11tz . .. Fuir:,q_ue 
nous E:ommes <=-tl p i ,:=ine roythu lugie , il étai t tem.o,::, , en e f fet 
qu' a.pparai,;;:3en t le:=.: ro,3e - c r oi x . 

F-'our Rub,':!rL Ambt:<laln, i l u'y cturail pa,::; de rapport entre 
l·~s 1rère,3 d'Orien t et la Ro,3e-Croix du meme nom <11 > 

f''.Jt.lrtan t, quand i 1 évoque ' ' l e ,::; par :fums dé 1 i c il~ux ci,~ 1 a 
?n,.t, E,t lP my,-:--.t:i"'re caché ,--::ou'.", ](é! ,:;c·f:a,i de: la CroLx" , qua.nd 
ii croit dèc:::eier·· guelgue l ien mystérieux entre sa filiatjon 
I? t (:-;e )_ l P. dE~ J __ 1 CJr·ci r·e rna r t ;_ni::-:.. t (1 d E'~ p a r)l lt?:~ . sr~mP l n.~:3 n ou:·:?; 
encourage à croire à une parenté , uu même une identité, 
8n~r0 ]0~ Fr~res rt'Orient et la filiRtton djtn dos 
' '1 ose-cru i x d' Uricr1t" d un t RulJert. AmLeli:J..L ri rév~la 
1' exi:ë",tenc2 •ë> n 1955 . < L?> 

De cette ac':!rnière f i li.atior1, nous a von::; jJ v n. peu n u v .-~rl 
1.e clD::-:;:.::; ·ic~r , à prr"Jf>0~3 de~ t.}c~o rl~c~::·.~ Lagrl~zt:-~t '-lui pa:_.s~ FH.:n.11· 
l'avoir reçue au Caire, en 191~. avant de la transmettre à 
Papus vers 191 4 , et ij Robert Ambelain vPrs 1945 <13 >. 
Pourtant, d'une ir1it i ct tlou des rose- c roix d ' orient , Papus ne 
di t mot . et s a corr espondance ave c Lagréze ne laisse rien 
L;I11, (ê:ndrc" cl<:_: t,~l . Ma i :'~ aucun<= ra L,~_c;n de suppu,::.er que Lagr èze 
se sui l van~è ~n l ' espece , ni de croire qu ' il n ' ait pas 
cherché a faire bénéficiF;r Papu,:::, dE~ '=!ui=-:1.quP. t.ré,~.o r 
initi.n.tiquc, r0.cuc:i l i c,11 Egyph~ , com.1n<:è :Li ·~li f i t :::,t?n~:ticü?r 

<_9 ) Un r é,;;.umé cl,-= ci:=:c,. lC:s,.::nd•,! >'_, a. éL~ i:louné par Eobert Amadou , 
".Mart in i s me", 2e êd . 2evue ,-?t augmentée , Chastel -- Arnaud, 
lnt~t t tut El<::azar , ']<;)9 :~, , n . /j? 

c lO > La }_;:_uch,? maç o nniq ue . . . , F · ,:;_;_ , 
(J l > T1~mplt e.r:::. e t r o c::e - c: roix , documf::::it. ,ë'. p nu r ,-:-,, ,~ rvir à 

l' h I. ::~toirc: de, l ' i J. Lumi.n:U:;rne, .P21r·1,:,c;, Aliyar:, i9'j'.), p . (:>4 . 
( i 2 J Ambe i.. a in , . op. c i t . 
( î_ 3) Cf . notre.: a.rt ·l c ·'. c -~ur La~;ré'."~e . l ' In i Lia.tl.on, op. cit . 
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compa~·nons . . . . ./-

" Cette filiation - écrit Arnbelain vint <l'Orient (s.an::::, 
dout,..: plu,, :0;i.mpl 2 mcnt. de Syri.F! et ,i' A~-mén i e, na:c· la. Grèce, 
.si nous en cruyun,ë:. LDC, propres. re:cber-c:hc,, ; c,t rec:nupcm~':!ni.::, 
persnnnels , appuyés sur des documents que nous avons pu 
~ompuls~r à titre con f id2ntiel et qui n ou~ furent confiés 
par l ' un d'eux , M.ikaël in ord.irl~ " <.l~j ) . .Mika.i_; J_ , aut1 em0.nt 
dit Lagri.=,zi::,. cpJ i. , en l 1)!J.7 , rF,mi t à RobPrt AmbE: l ~in ·· 11n 
::;chéma alchimiqu~ , une brèv'-:, expl i cati un oralto, E:t 
J' :Lriiti.,.ti.nn q1.1i allai t de pai r a vec le tnut" <16) . Ce f1.,t 
Lag-réze qu L lui commuHi.qua au,:3s:L ce Cd.hl.•-~t' d ' b.:D l i~r · , rèulg,~ 
en p:rEx; , au'Ambelain fjt trad u ire, et dont il publia une 
y~r-nnrie: pi:.utu.: sou:::, le t itr e Sa.cr·a1ntè:n ta.in : du Ro,::;E:,-t-:1u i x ( 17) 
ta nd i:0

- 11.1' i. J r0mi t à un trè:=.; peti t cerc ie de frères 
certaines üraison:,:; r::::t fu r-mules pl uE CJc c: ultF.:~~,. " On ,..;ompt:c :;;,Ur 
les dt.Jigt~.:.. à' n ne mai.n - nou,:ë. cnnfi.ai.t :Robert Ambr-, lain t:•n 
1Y8:3 -- ceux. ct qui., r_,11 J!.3 an::,, j ' a:i. L r anE,m.i·;; :a h'uc~•-C1 ·oix 
d ' Or i en t." < 1 ô ) 

U1· , il me yar.::1_ ·i.L L i en qu<:::: , :lH~z Sémél.-:1.,:.. qui ~IL c~::...·~ le 
premier détenteur part a. i t•.?mF.:nt ide nt if H~ , la fi Liat ion des 
rrér<=:"::, d'Or icat. et cPl ~Ll~ ck! la ros,,-croix du mf'~m~ nom ne 
font qu'un . Cette ri l iation rituelle s ' est p:opagée , depuis 
Pa.pus , parmi le~=c.- rr:sc;pcn:=:-;ab]e:.=, de mainte,=.. bra~ches 
mar1:ini ·=:;te,.3 , Quui d•:: muin~ étCJnnaa t, on effet , qudr1d on sait 
que Sémélas déjà soupçonnait entre son dépôt et C•?lui de 
PA.pus ,me si grande parenté, au point d ' avoir pri. s :.a 
liberté d' i nsérer le symbole maieur des rosp-croix d'orient 
ri.ans son rituel rnartiniste uû, à la fin de la ,:;érérn:::mie i:1.e 
récepliun. l' initi.ateur if1ve cli::;vant. } 1:',~ yeux du ·nouvc~l 
initié le votle, qui, au iur:.d. du Lt!mplc, c dcha.i:-, "le laba1·um 
uC:: Cur,:::t.ant:iri :=,urmontP d,C\ l ' ai'"·].,:=; ,1 de11x t.i=;t.i=·::,:; E>"': a11x ai]C:'j 

··' 
déploy~es " <1s., ' 

<14) "Si , par une b.eure'.1:::;e c oïncidence, l'Ordre m.élrtini-=-te 
d i:, <::; Elu,_;-CuJ1f-'ll <~nt. ra. l'::!ll po:::;: .,c'_,,:;;inn det; Jncumenl..:~ 

authL·:r,tio 1 1C!::".. rc:i'. manu~:cri-;:~; du djx-·-hui.tième si.ècle en 19!')'') 

(. . . J , c ' e:a':it dix anaées aupar-d.vant y_ue l a l.l=cnnique de lâ. 
"vnj_,~ intf.rjPurP" (. .. J nom; avait été transmi~:e avec une 
,ie r ni.::, 1 r~ in i t j dt i un" < Rn C>f~: r t, A mbc ï a i H, L ' A: c 1-1 j 1n-i <::: 

-=-Pir it u el.Le, t2chniQu,::. ue lct v oi e i. nLèrieure, i-'ar-is, Lü. 
D.iffusion ::;cier, tif'iouP., 1961, nouv . éd . , l974 , p. 13 > . 

~. l':, ) 1empl i er c::. et r o~--.,,,!-c r[J ix, Q.E. · ,-; ~T.., p. 64 . 
06) L' Alchimie spirituelle, op . ci.t . , p . 1.3 . 
( 17) P.:1r i,c::., T,a Di.ffuc,icm f,ci.ent. ! f i qn,~. 1\)61\. . 
< lb) Lettre à. S . C. , 110n datée. 
<1•)) L ' F.~~-p; it. de:;:. c:1-iose:=. , n° 1 , op . ciT . . 
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Par la théurgie, l'homme travaille sur Dieu , avec les anges; par les "voies internes", il se 
bâtit, autant que possible ici-bas, un corps de gloire. Tels sont les deux moyens corrélatifs que 
Cagliostro propose pour la régénération morale et physique du genre humain , du monde peu à 
peu, en esprit initiatique et en vérité religieuse. "Pratiquer la charité, vivifier en soi la foi pure, 
sans laisser se développer les superstitions, voilà les deux vertus fondamentales". selon Marc 
Haven , qui font à la fois la condition et le but du franc-maçon égyptien. 

Une société aux formes maçonniques reçut. en effet, du Grand Copte sa doctrine en 
dépôt, où l'apprendre et l'exercer. 

Du rituel propre à la Haute Maçonnerie égyptienne, en trois grades, qui sont trois hauts 
grades, de nombreuses copies ont été recensées. Plusieurs sont aujourd'hui localisées, à partir 
desquelles nous préparons une édition critique du rituel(1 ). 

Cependant , outre les manuscrits cités dans nos études précédentes, cette édition 
prendra en compte le manuscrit qu'on s'honore de mettre au jour ci-dessous, sans tarder , et 
dont le souvenir avait été perdu. 

La pièce en question est conservée à la Bibliothèque municipale de Lyon, sous la cote 
6871, après avoir été préemptée pour 20000F, à la Salle, le 5 novembre 1994 (vente Poulain -
Le Fur n°132, en provenance de l'ancien fonds Chacornac). 

En voici une brève description bibliographique: un volume in -4°- (268 X 21 mm), de 102 
pages (environ 25 lignes à la page) , relié maroquin ancien, dos refait, pâles mouillures sur les 4 
premiers feuillets. 

L'écriture est de la main du frère de Saincostart , vénérable de la loge lyonnaise de @ 
Sagesse triomphante , érigée sous ce titre distinctif, le 3 novembre 1784, en loge mère du Rite 
égyptien. L'identification de l'écriture de Saincostart (ou Saint Costart) se trouve confirmée par 
son paraphe figurant à la page 3 du manuscrit. 

Ce manuscrit a été exécuté lors du déiour de Cagliostro à Lyon, d 'octobre 1784 à janvier 
1785. 

A l'analyse de quelques corrections de la même écriture, observe le libraire de la vente, 
dans le catalogue, sous le n°132, il parait probable que le manuscrit aurait été rédigé sous la 
dictée de Cagliostro Je n'en doute pas. De rares lacunes qui n'ont pas été comblées, et des 
fautes fréquentes, principalement des fautes de grammaire et d 'orthographe, pariais un mot 
pour un autre, confirment l'hypothèse. Mieux, certaines de ces fautes pourraient bien 
correspondre à la prononciation du français par Cagliostro, qui était défectueuse et fort 
italianisante, voire trompeuse Une étude phonétique s'impose. 

A cette fin, entre autres, le manuscrit, véritable original, en l'état, est reproduit en fac­
similé. Une transcription \'accompagne, pour la commodité du lecteur. Les règles suivies en sont 
très simples: orthographe, ponctuation et présentation modernisées: initiales le plus souvent 
complétées; fautes corrigées; quelques mots omis restitués entre crochets. D'une correction le 
bien-fondé ne peut être garanti: chambre ou cabinet de réflexion , au lieu de "des réflexions". 
L'orthographe des noms des officiers a été gardée telle, même quand il est patent qu'elle est 
fautive . 

Enfin, "COPHTE", sic . voy. COPTE.", écrit Littré . L'archalsme qu'était déjà devenue, au 
XIXe siécle, la forme usuelle du XVIIIe siécle, déroute au XXe. Nous avons donc suivi 
l'orthographe moderne, afin de pointer, au détriment d'un mystère illusoire, le vrai mystère du 
Grand Copte, car le Copte, c'est !'Egyptien, et que n'est pas l'Egypte? 

* * 
* 

Une fois encore, ma gratitude, cordiale et respectueuse, va à M. Guy Parguez , 
conservateur en chef, et à M. Pierre Guinard , conservateur, à la salle du Livre ancien et précieux. 
Leur aide me permet d'étudier sans relâche !'Occulte à la B.M .L. 

R.A. 

(1) Voir R.A., «Les rituels de la maçonnerie égyptienne», L'Autre Monde , 105, avril 1986. 
Bruno Marty, Le comte de Cagliostro (catalogue d'une exposition), Les Baux de Provence, Le 
Prince noir, 1989. RA , «Le rituel de la Maçonnerie égyptienne» , Presenza di Cagliostro (Actes 
du colloque de San Leo, 1991), Florence, CET, 1994; repris en brochure, Paris, SEPP, 1995. 
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Gloire 

Bienfaisance 
Union 

Sagesse 

Prospérité 

Nous, Grand Copte, fondateur et grand maître de la Haute Maçonnerie 
égyptienne dans toutes les parties orientales et occidentales du globe, à tous ceux qui 
ces présentes verront, faisons savoir que: 

Pendant le séjour que nous avons fait à Lyon, plusieurs membres d'une loge 
de cet orient, suivant le rite ordinaire et portant le titre distinctif de la Sagesse, nous 
ayant témoigné le désir ardent qu'ils avaient de se soumettre à notre Régime et de 
recevoir de nous les lumières et le pouvoir nécessaires pour connaître, proférer et 
propager la maçonnerie dans sa véritable forme et sa pureté primitive, nous nous 
sommes rendu volontiers à leur voeu, persuadé qu'en leur donnant cette marque de 
notre bienveillance et de notre confiance, nous aurons la double satisfaction d'avoir 
travaillé pour la gloire du Grand Dieu et le Dieu de l'humanité. 

A ces causes, après avoir suffisamment établi et constaté vis-à-vis du 
vénérable et de plusieurs membres de ladite loge, la puissance et l'autorité que nous 
tenons à cet effet, nous, à l'aide de ces mêmes frères, fondons et créons à perpétuité, à 
l'orient de Lyon, la présente loge égyptienne et la constituons loge mère pour tout 
l'Orient et tout l'Occident; lui attribuons désormais le titre distinctif de la Sagesse 
trlomphante et en nommons pour ses officiers perpétuels et inamovibles, savoir: 

Sn Me Saincostart, vénérable, et Gabriel Magneval pour son substitut; 
By Magneval, orateur, et Journel pour son substitut; 
De Croix, secrétaire, et Auberjonais pour son substitut; Alquier, garde des 

sceaux, archives et deniers, et Rey de Cologne pour son substitut; 
Sestière, grand inspecteur, maître des cérémonies pour son substitut; 

et 
nous accordons à ces officiers, une fois pour toutes, le droit et le pouvoir de tenir loge 
égyptienne avec les frères soumis à leur direction, de faire toutes exceptions 
d'apprentis, compagnons et maîtres maçons égyptiens, d'expédier des certificats, 
d'entretenir relations et correspondance avec tous les maçons de notre rite et les loges 
dont ils dépendent, en quelque lieu de la terre qu'elles soient situées, d'affilier après 
l'examen et les formalités par nous prescrits les loges du rite ordinaire qui souhaiteraient 
embrasser notre régime; en un mot, d'exercer généralement tous les droits qui peuvent 
appartenir et appartiennent à une loge égyptienne juste et parfaite, ayant le titre, les 
prérogatives et l'autorité de la loge mère. 

Nous enjoignons toutefois au vénérable maître, aux officiers et aux membres 
de la loge d'apporter des soins sans relâche et une attention scrupuleuse aux travaux 
de la loge, afin que ceux de réceptions et tous autres généralement quelconques se 
fassent en conformité des règlements et des statuts par nous expédiés séparément sous 
notre seing, notre grand sceau et le cachet de nos armes. Nous enjoignons encore à 
chacun des frères de marcher constamment dans le sentier étroit de la vertu et de 
montrer par la régularité de sa conduite qu'il chérit et connaît les préceptes et le but de 
notre Ordre. 

Pour valider les présentes, nous les avons signées de notre main et y avons 
apposé le grand sceau accordé par nous à cette loge mère, ainsi que notre sceau 
maçonnique et profane. 

Fait à l'orient de Lyon, etc. 
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Statuts et règlements 
de la R.L. de la Sagesse triomphante, 

loge mère de la Haute Maçonnerie égyptienne pour 
l'Orient et pour l'Occident, constituée telle et fondée à 
l'orient de Lyon par le Grand Copte, fondateur et grand 
maître de la Haute Maçonnerie égyptienne dans toutes les 
parties orientales et occidentales du globe. 

Notre maître s'est assis au milieu de nous et il a dit: 
1 ° Vous réprouvez l'homme ingrat et dépravé qui ne croit nI a 

l'existence de l'Être suprême ni à l'immortalité de l'âme; il souillerait le temple et son 
enceinte. 

2° Vous accueillerez celui qui a fait germer dans son coeur ces 
deux grandes vérités; quelles que soient d'ailleurs sa croyance et sa religion, elles ne 
seront point un obstacle à son initiation. 

3° Quiconque aspirera à connaître les mystères de la Haute 
Maçonnerie égyptienne sera préalablement reçu maçon dans une loge du rite ordinaire 
et justifiera, par les certificats de ses maîtres, qu'il a mérité d'y obtenir les grades 
d'apprenti, compagnon, maître et maître élu. 

4° Entre deux candidats qui se présenteront à vous en même 
temps, s'il en est un qui ait des grades supérieurs aux quatre grades ci-dessus, vous le 
recevrez le premier. Que cette préférence soit le prix de l'étude à laquelle il se sera livré 
dans l'espoir de s'instruire. 

5° Un maçon du rite ordinaire doit avoir un état honnête, l'esprit 
cultivé et une probité reconnue. Que celui qui ne rassemblerait pas ces qualités 
essentielles ne soit jamais maçon du rite égyptien. 

6° En vain vous attendriez des fruits d'une jeune plante. 
N'accordez le grade d'apprenti qu'à celui qui aura atteint vingt-cinq ans. Que des vertus 
précoces puissent racheter quelques années, mais que la maturité de l'âge ne supplée 
jamais à celle de l'esprit. 

7°Celui qui aura le bonheur d'être initié prêtera son obligation, 
devant Dieu et ses maitres, de garder un secret inviolable sur nos mystères, de taire tout 
ce qui se passera dans nos temples ou leur enceinte et d'observer étroitement les 
règlements de !'Ordre. S'il trahit ses promesses, qu'il soit livré au mépris, qu'il soit 
chassé honteusement et que le Grand Dieu le punisse. 

8° Les souverains sont les images de la Divinité. Maçon égyptien, 
respecte-les et chéris le tien. Par-dessus tout, ne parle jamais ni contre les lois du pays 
où tu vis ni contre la religion qui y domine. 

9° L'amour du prochain est le second devoir de l'homme. Que tout 
initié le remplisse dans sa plus grande étendue; que partout et toujours il soit juste, 
bienfaLsant et prêt à soulager les malheureux. 

10°Aimez-vous, mes enfants, aimez-vous les uns les autres, aimez­
vous tendrement. Aidez et consolez celui d'entre vous qui est dans la détresse ou dans 
l'affliction. Malheur au frère qui refusera du secours à son frère, le Seigneur lui retirera 
sa protection. 

11 ° Dans la pureté primitive de la maçonnerie il n'y avait que trois 
grades. Vous n'en reconnaîtrez et n'en conférerez que trois, ceux d'apprenti, 
compagnon et maître. 

12° L'apprenti ne sera reçu compagnon qu'au bout de trois ans de 
docilité et d'étude. Le compagnon ne parviendra à la maîtrise qu'après cinq années de 
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travail. 
13° Apprentis, vous serez soumis aux compagnons qui vous 

traceront votre ouvrage et vous, compagnons. vous prendrez et vous exécuterez les 
ordres des maîtres. Que la jalousie ne trouve jamais accès dans vos coeurs, qu'\I 
n'éclate entre vous qu'une émulation fraternelle. 

14° Maîtres, c'est à vous qu'appartiendront la direction et 
l'inspection des travaux, le régime et l'administration générale de la loge. Rendez-vous 
dignes de vos fonctions et de votre pouvoir. N'ordonnez rien qui attente à la gloire de 
mes enfants et à l'utilité du reste des hommes. 

15° Les apprentis et les compagnons auront deux ateliers distincts, 
l'un à sa gauche, l'autre à la droite du temple. Les maitres s'assembleront dans la 
chambre du milieu. Que les ouvriers d'un grade inférieur se gardent de porter des 
regards indiscrets sur les travaux des ouvriers d'un grade supérieur; qu'ils redoutent les 
suites funestes d'une curiosité téméraire. 

16° Les deux ateliers seront présidés par un maître que la chambre 
du milieu commettra à cet effet. Chacun d'eux élira un orateur, un secrétaire et un 
inspecteur maître de cérémonies, qui exerceront ces offices pendant le cours d'une 
année et suivant les instructions qui leur seront données. 

17° Dans toute élection, promotion ou opération quelconque qui 
sera du ressort d'un atelier, que tout ouvrier y manifeste son voeu et son opinion avec 
modestie, mais avec liberté, et que la pluralité des suffrages fasse loi. Que l'esprit de 
discorde soit toujours loin de mes enfants. Si pourtant il survenait entre eux quelque 
différend, que les décisions des apprentis soient revus et rectifiés, au besoin par les 
compagnons, et que les jugements de ceux-ci soient portés par devant la chambre du 
milieu, qui prononcera en dernier ressort sur le rapport des maîtres qui auront présidé 
les ateliers. 

18° Les compagnons décideront du choix et de l'initiation des 
apprentis; les maitres choisiront les compagnons parmi les apprentis et leurs 
successeurs parmi les compagnons. 

19° Une égalité pariaite règnera parmi les maîtres, et les offices, 
dont quelques-uns seront revêtus seront moins des distinctions que des charges. Ils 
règleront tout à la pluralité des voix. Qu'avant de porter leur décision, ils aient soin 
d'invoquer le Grand Dieu, et toujours ils seront unanimes. 

20° La confiance la plus étendue, l'union la plus intime doivent 
habiter avec les maîtres dans la chambre du milieu. Qu'il s'établisse entre eux une 
fraternité réelle. Avant de former une entreprise dans les circonstances les plus 
intéressantes de leur vie, qu'ils prennent les avis et les conseils de la chambre et que 
l'intérêt d'un de ses membres devienne toujours et dans l'instant l'intérêt de tous. 

21 ô Chaque maître, après trois ans de séance dans la chambre du 
milieu et après avoir obtenu son agrément, aura le droit de former douze maitres, vingt­
quatre compagnons, et soixante-douze apprentis. 

22° Les maîtres s'assembleront une fois toutes les trois semaines; 
les compagnons, une fois chaque cinq semaines; les apprentis, une fois chaque sept 
semaines. 

236 Vous ne porterez point au-delà de soixante et douze le nombre 
des apprentis. Vous fixerez à vingt-quatre celui des compagnons, et la chambre du 
milieu ne comptera jamais plus de douze maîtres. Si vous n'observez pas ce règlement, 
en vérité, je vous le dis, la confusion, le désordre et le relâchement s'introduiront au 
milieu de vous. 

24° Vous ne reconnaîtrez dans la loge que cinq grands officiers qui 
seront toujours de la classe des maîtres, savoir un vénérable , un orateur, un secrétaire, 
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un garde des sceaux, archives et deniers, un grand inspecteur, maître des cérémonies 
et frère terrible . 

25° Ces officiers seront inamovibles et se choisiront, de l'avis de la 
chambre du milieu et parmi ceux qui la composent, un substitut qui les remplacera en 
cas d'absence et sera de droit leur successeur en cas de mort ou de retraite. 

26° Les substituts, ou successeurs des grands officiers ne pourront 
point occuper d'autres places et, lorqu'ils exerceront comme substituts, ils auront les 
mêmes droits et prérogatives de [sic pour: des titulaires.] 

27° Le vénérable présidera la chambre du milieu, mais il n'y sera 
que le premier entre ses égaux, et son unique prérogative sera d'avoir deux voix au lieu 
d'une, pour faire cesser le partage d'opinions ou accélérer les délibérations et leur effet. 

A la tête des grands officers et des maîtres, il présidera la loge lorsqu'elle 
s'assemblera dans le temple, les jours de fête ou de réception. 

Il fera toujours les cérémonies d'initiation et scellera de son cachet les 
certificats qui seront délivrés aux initiés par la chambre du milieu. 

28° L'orateur fera un discours à chaque initiation et à chaque 
assemblée générale. Qu'il peigne sans cesse à ses frères la nécessité de se rapprocher 
de la Divinité et qu'il ne dise jamais rien que de simple et d'analogue aux travaux dont la 
loge se sera ocupée. 

Le garde des sceaux, archives et deniers sera dépositaire du sceau que je 
vous ai accordé, maintiendra l'ordre dans les archives et aura la clef et la direction du 
trésor de la loge. 

Le secrétaire fera registre de toutes les initiations et de toutes les 
délibérations de la chambre du milieu. Il tiendra la correspondance, il convoquera les 
maîtres et invitera pour les assemblées générales. 

Le grand inspecteur, maître des cérémonies et frère terrible aura la police 
générale du temple et des ateliers à sa charge. Il veillera à la sûreté de la loge et aura 
inspection sur ses bâtiments, il préparera les récipiendaires, il visitera les frères 
étrangers et les frères malades. 

29° Vous déposerez les catéchismes, les règlements et autres 
manuscrits instructifs dans la chambre du milieu, où ils seront fermés sous une triple 
serrure. Les maîtres ne pourront jamais les laisser sortir de leurs mains, les transporter 
hors de la loge ni les transcrire pour leur utilité particulière. Qu'il soit de même interdit 
aux compagnons et aux apprentis de mettre aux écrits ce qu'ils en auront retenu, après 
en avoir entendu la lecture. 

30° Le vénérable, lorsqu'il le croira prudent et utile, pourra avec 
l'assistance de deux maîtres, lire le catéchisme d'apprenti à des maçons du rite 
ordinaire qui ayent le coeur droit et qui méritent de connaître la vérité, mais qui, attachés 
à d'anciennes erreurs, ont besoin de l'entrevoir pour se déterminer à l'embrasser. 

31 ° Vous conférez tous les grades dans la forme précise que je 
vous ai prescrite, sans jamais rien retrancher ou ajouter. Gardez-vous de quitter le 
sentier qui vous est tracé, vous vous égareriez comme vos frères se sont égarés. 

32° Vous aurez par année deux assemblées générales pour 
célébrer le jour de votre fondation comme loge égyptienne et la fête de saint Jean 
l'Évangéliste. La première se tiendra le 3e jour du 9e mois de l'année; la seconde le 27e 
jours du 1 Oe mois. Vous honorerez chacun de ces jours solennels par un acte de 
bienfaisance. 

33°Que la loge du rite ordinaire que vous avez formée sous le titre 
distinctif de la Sagesse subsiste sur le même pied que ci-devant Qu'elle conserve les 
mêmes officiers et les mêmes grades, ses liaisons, et sa correspondance ; mais qu'elle 
évite dans la réception d'apprenti tout ce qui n'aurait pas un but symbolique ou moral et 
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peut jeter du ridicule sur la maçonnerie. 
Que le vénérable et les officiers de cette même loge soient sous l'inspection 

du vénérable et des maîtres de la loge du rite égyptien, mais que la concorde et l'amour 
du bien commun les animent les uns et les autres, établissant un concert parfait dans 
toutes leurs démarches. 

34° Ayez sans cesse devant les yeux le titre glorieux de mère loge 
que je vous accorde et rendez-vous dignes des droits qui y sont attachés. Ce sont vos 
exemples qui doivent attirer et édifier les maçons ou les loges que [vous] serez dans le 
cas d'instruire et d'affilier. 

35° Vous lirez dans chacune des assemblées générales les statuts 
et les règlements que je vous donne. 

Si vous pratiquez ce qu'ils contiennent, vous parviendrez à connaître la vérité, 
mon esprit ne vous abandonnera point et le Grand Dieu sera toujours avec vous. 



Réception d'apprenti de la loge égyptienne 
fondée par le Grand Copte. 

Préparation de la loge 

La loge sera décorée d'un dais bleu de cîel et blanc, sans dorure. Au-dessus 
de la tête du vénérable, un triangle avec le nom de Jehovah, et des rayons. Le trône du 
vénérable élevé sur trois marches; l'autel devant le trône; sur cet autel, un brasier avec 
une éponge remplie d'esprit de vin; à la droite du trône, le soleil, et à la gauche la lune. 

Le tableau sera placé au milieu de la loge. Sur ce tableau sera peint la porte 
d'un temple avec 7 marches. Sur cette porte îl paraîtra un rideau. A la droite de cette 
porte, une inscription composée de ces mots: Arcanum et Magnum, et à la gauche ces 
mots: Gemma secretorum. Devant cette porte, un maître franc-maçon sera représenté 
avec le cordon rouge, le frac vert, veste, culotte et bas tigrés. Ce maître sera debout à la 
droite du temple, il aura l'index de la main gauche sur la bouche et, à la droite, son épée 
dont il menacera un Mercure endormi qui sera peint à la gauche de la porte. Au-dessus 
de la tête de ce Mercure, on gravera ces deux mots: Pierre brute. Ce tableau sera éclairé 
de sept bougies, dont trois d'un côté, trois de l'autre, et une au milieu. 

Le vénérable sera vêtu d'une robe talare blanche, attachée par une ceinture 
de soie bleu de ciel, il portera une étole de moire bleue, bordée d'un petit galon d'or, 
avec le chiffre du fondateur brodé en paillettes d'or sur chaque extrémité, -& . Au­
dessous, îl y aura une frange en or. Il passera cette étole qui sera liée dans le bas, de 
droite à gauche comme les diacres; il portera son cordon rouge par-dessus, il aura 
l'épée à la main. 

Réception 

Le candidat ayant été agréé, il sera mis dans la chambre de réflexîon, au 
milieu de laquelle se trouvera un grand tableau ayant dans le centre une grande 
pyramide, à la base de laquelle sera une caverne. Auprès de cette caverne, on 
représentera le temps sous la forme d'un vieillard témoignant de la terreur et faisant 
difficulté de pénétrer dans cette caverne. A la gauche du tableau sera représentée la 
corne d'abondance; à la droite, des chaînes et des attributs philosophiques. 

Lorsque le candidat sera admis à entrer, le grand inspecteur de la loge 
d'apprenti et deux apprentis se rendront dans la chambre de réflexion pour préparer ce 
candidat. Le grand inspecteur, sans lui rien dire, commencera par lui détirer ses 
cheveux, par le dépouiller de ses habits; il luî ordonnera de se déchausser et de se 
défaire de tous ses métaux. Il lui fera ensuite un discours anaiogue à la cîrconstance et 
conforme au tableau de cette chambre. Après luî avoir fait sentir combien la route 
philosophique est pénîble et remplie de désagréments et de tourments, il lui demandera 
s'il est bien décidé à se faire initier dans de pareils mystères et à préférer aux hommes, 
à la mollesse et aux richesses du monde, le travail, les périls et l'étude de la nature. S'il 
persiste, le grand inspecteur le prendra par la main et le conduira à la porte de la ioge. Il 
frappera sept coups. Sur la demande qui lui sera faite, il répondra : "C'est un maçon qui, 
ayant passé par tous les grades de la maçonnerie ordinaire, se présente pour être initié 
dans ia véritable Maçonnerie égyptienne.'' La porte se refermera et on ne l'ouvrira que 
lorsque le vénérable ordonnera de faire entrer le candidat. 
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Ouverture de la loge 

Le vénérable ayant pris sa place, le plus grand silence sera observé. 11 est 
défendu de se moucher et à plus forte raison de parler. 

Lorsque le vénérable se lèvera, tous se lèveront en même temps. Il aura le 
glaive à la main droite, qu'il ne quittera jamais tant qu'il parlera. Il dira: "A l'ordre, mes 
frères! Au nom du Grand Dieu, ouvrons la loge selon le rite et les constitutions du Grand 
Copte, notre fondateur." Il descendra de son trône et, à sept pas de la dernière marche, il 
se trouvera en face du triangle renfermant le nom de Dieu, et il dira: "Mes frères, 
prosternez-vous, ainsi que moi, pour supplier la Divinité de me protéger et de m'assister 
dans les travaux que nous allons entreprendre". La prière intérieure étant achevée, le 
vénérable frappera de la main droite sur le plancher, pour annoncer à tous les frères 
qu'ils peuvent se relever. Le vénérable se remettra sur son trône et, là, il préviendra tous 
les assistants que le nommé tel , qui a passé par tous les grades de la maçonnerie 
ordinaire, demande et sollicite la grâce d'être reçu et admis dans la véritable 
Maçonnerie égyptienne. Si un des frères à quelque chose à alléguer contre le candidat, 
il sera obligé, en honneur et sur sa conscience, de l'exposer. Ce grief ou ce motif sera 
discuté et le vénérable déterminera s'il sera admis ou rejeté. Mais, dans le cas où tous 
donneraient leur consentement pour sa réception, le vénérable enverra, comme il est dit 
ci-devant, le grand inspecteur et deux frères pour le préparer et le conduire. 

Discours du vénérable 

Le vénérable ayant donné ordre de faire entrer le candidat, le grand 
inspecteur le conduira devant le trône, où il le fera mettre à genoux. Le vénérable se 
lèvera et lui dira: "Homme! vous avez déjà été prévenu que le but de nos travaux est 
aussi éloigné de la frivolité que celui de la maçonnerie ordinaire l'est des véritables 
connaissances philosophiques. Toutes nos opérations, tous nos intérêts, toutes nos 
démarches n'ont d'autre motif que de glorifier Dieu et de pénétrer dans le sanctuaire de 
la nature. On n'y parvient pas sans beaucoup de peine; mais enfin, avec de la 
résignation, de la patience et le temps fixé par les constitutions de notre fondateur, vous 
aurez l'espoir de voir couronner vos pratiques des plus heureux succès. Avant de vous 
revêtir de l'habit sacré de notre Ordre et de vous reconnaître pour l'un de nos membres, 
répétez avec moi le serment que je vous oblige de prêter en présence du nom de Dieu 
et de tous vos frères." 

Pendant le serment, on mettra le feu à l'esprit -de- vin qui est sur l'autel et le 
candidat plaçant sa main droite au-dessus de la flamme, il fera le serment suivant: 

"Je promets, je m'engage et je jure de ne jamais révéler les secrets qui me 
seront communiqués dans ce temple et d'obéir aveuglément à mes supérieurs." 

Après ce serment, le vénérable le revêtira d'une robe talare blanche, ceinte 
par un ruban de fil blanc, et ensuite, lui frappant sur l'épaule droite trois coups de son 
glaive, il lui dira: 

"Par le pouvoir que je tiens du Grand Copte, fondateur de notre Ordre, et par 
la grâce de Dieu, je vous confère le grade d'apprenti de la véritable Maçonnerie 
égyptienne et vous constitue gardien des connaissances philosophiques auxquelles je 
vais vous faire participer." 

Le vénérable ordonnera alors au grand inspecteur de conduire le nouveau 
frère à la place qui lui sera destinée. Il fera signe à tous les assistants de s'asseoir et 
donnera à l'orateur le catéchisme qui ne doit jamais sortir de ses mains ou perdre de 
vue. (1) 

Tout cela fait, le vénérable se lèvera de son trône et, ainsi que tous les frères, 
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il se prosternera en face du nom sacré de la Divinité, pour la remercier et la glorifier. 
Après quoi, il fermera la loge. 

(à suivre) 

(1) Il semble que quelques mots aient été omis, par l'effet d'un homoteleuton, dans le cours de cette phrase: 
nous la reproduisons, néanmoins, telle quelle. 
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VIOLENTER DIEU DANS LA PRIÈRE 

Louis-Claude de Saint-Martin 

Passages des Écritures par le moyen desquels on peut violenter 
Dieu dans la prière. 

1-Pour moi ie veux donner à ce dernier autant qu'à vous. Matthieu, 20 :14. 
A quelque heure que Dieu se donne, il est toujours le même, et il a la même 

valeur. Ainsi, en implorant les grâces de Dieu, servons-nous de ce passage envers lui. 
Quand même il se ferait attendre, rappelons-lui qu'il ne peut pas connaître la différence 
des heures, rappelons-lui qu'il ne peut plus, comme au temps de Moïse, nous donner 
son esprit par mesure, rappelons-lui que, comme c'est lui qui a travaillé réellement à 
toutes les heures antécédentes, il ne peut s'empêcher de compter sur le même 
paiement à la onzième heure, c'est-à-dire d'obtenir Dieu en entier pour nous, comme il 
l'a obtenu tant d'autres fois, puisque son Père ne refuse rien. Rappelons-lui enfin qu'il 
n'y a point de temps pour lui. 

2-Compelle intrare. [Force à entrer.] Luc î 4:23. 
Si nous devons presser nos frères d'entrer dans la salle du festin de l'agneau 

à plus forte raison devons-nous engager l'agneau à y entrer lui-même, puisqu'il est 
notre frère. Mais surtout nous devons le prier de presser son Père d'y venir prendre sa 
place, puisqu'alors il ne manquera rien ni à notre joie ni à notre vigueur. Ainsi, cette 
parole que J.C. a dite à ses serviteurs nous pouvons la lui dire à lui-même, en 
commençant particulièrement par nous, attendu que, s'il daigne employer sa puissance 
et sa tendre volonté à nous faire entrer dans le festin, nous serons bientôt à portée de lui 
demander les autres grâces. 

3-Septuagies septies. [Soixante-dix fois sept fois.] Genèse 4:24 et Matthieu î 8:21. 
Nous pouvons aussi prendre Dieu violemment et puissamment par cette 

parole, lorsque nous avons commis des fautes, et nous devons être sûrs que, son amour 
surpassant le nôtre plus que l'ardeur du soleil ne surpasse celle de notre sang, il ne 
peut manquer de se souvenir de ce charitable précepte et de venir par son amour 
dissoudre les épaisses et fausses substances que le péché aura coagulées en nous. Or, 
si nous avons le bonheur d'obtenir cette ineffable grâce, quel repos, quelle pureté, ne 
devons-nous pas espérer de voir rétablir en nous! Il nous a annoncé l'agneau comme 
celui qui ôtait les péchés du monde. Ainsi, quand nous aurons en nous celui qui ôte les 
péchés du monde, le péché ne pourra donc plus entrer en nous sans y être dissous à 
l'instant. 

4-Juravi in dextera mea ... [J'ai juré par ma droite] Isaïe 62:8. 
Prenons Dieu par sa propre parole, et nous serons bien sûrs qu'il ne 

manquera pas de l'accomplir. Nous serons bien sûrs qu'il ne permettra pas aux nations 
étrangères de manger notre blé, ni de nous enlever nos enfants. 

5-Non assumes nomen Dei tui in vacuum. [Tu ne prendras pas en vain le nom de ton 
Dieu] Exode 20:7. 

Ce passage-là est un des plus forts et des plus puissants dont nous puissions 
faire usage. Car, si Dieu daignait jamais se servir de son nom avec nous, qu'aurions­
nous à douter, et que n'aurions-nous pas à espèrer? Assurément, Dieu lui-même ne 
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peut pas prendre en vain son propre nom; ainsi nous pourrions compter sur son 
serment. Amen. 

6-Non credibis vitae tuae. [Tu ne croiras pas en ta vie.] Deutér. 28:66. 
Si je parviens à croire à ma vie, dès l'instant Dieu est de moitié avec moi, 

puisque ma vie vient de la sienne et tient à la sienne. C'est cette foi-là qui nous est si 
recommandée, parce qu'en effet c'est celle par où la plénitude divine peut se répandre 
et pénétrer partout. Or, c'est tout ce que Dieu demande. 

7-Dele iniquatem meam. [Efface mon iniquité.] Ps. 50:3. 
Nous n'avons pas d'autre iniquité que l'injustice par laquelle nous 

empêchons Dieu de monter ses degrés en nous et de prendre possession de ses 
domaines. Nous sommes de véritables voleurs et de véritables usurpateurs. Si Dieu 
abolit en nous cette injustice, nous sommes aussitôt pleins de lui. Ne l'empêchons pas 
d'accomplir lui-même cette oeuvre qu'il désire, et nous en goûterons bientôt les fruits. 

8-Qui dabit mihi pennas sicut colombae? [Qui me donnera des ailes de colombe?) Ps. 
54:7. 

Ce n'est plus l'homme qui dit cette parole, comme du temps de David; c'est 
Dieu lui-même, puisque les degrés ont été montés par le Réparateur. N'ayons pas la 
dureté et l'insensibilité de l'empêcher de s'élever en nous jusqu'à la demeure de repos. 
Quand il aura commencé à s'asseoir dans cette demeure de repos et à y prier, il ne 
cessera plus. Car il n'y a pas de temps pour lui. 

9-Balaam. 24 des Nombres. 
Seigneur, si tu as forcé Salaam à te bénir, lui qui avait en lui le mauvais 

dessein de maudire ton peuple, force-moi à la pénitence et à suivre tes saints préceptes, 
lorsque l'ennemi aura mis en moi le penchant et le désir de m'en écarter. 

10-Non dimittam ti nisi benediceris mihi. [Je ne te laisserai pas que tu ne m'aies béni.] 
Gen. 31 :26 [sic pour 32:27] . 

Nous ne devrions jamais quitter le combat ou la prière, que nous ne sentions 
qu'on nous a bénis, et sûrement nous obtiendrions cette faveur si nous savions 
persévérer dans notre travail avec la constance de Jacob. D'ailleurs, nous devons faire 
attention que c'est aussi cette même chose-là que Dieu demande de nous, et qu'il nous 
la demande le premier et sans cesse; car il n'y a pas un instant où Dieu ne combatte 
contre nous pour que nous le bénissions, et si nous commencions à nous rendre à ses 
désirs sur cela, il se rendrait bientôt aux nôtres. 

11-Circuite vias Jerusalem ... an inveniatis vivum facientem iudicium, et propitius ero ei. 
[Parcourez les rues de Jérusalem ... si vous trouvez un juste et à elle mon pardon) 

Seigneur, en cherchant dans moi, s'il se trouve seulement un juste, vous 
sauverez tout mon être. Vous vous y trouverez vous-même, vivant dans quelques 
portions de ma substance, où vous vous serez établi malgré mes péchés, et vous 
pardonnerez à toute ma ville, parce que vous l'avez promis. 

Note bibliographique. Réf. Fonds Z, IV, D, 171-172. 2 feuillets autographes non paginés ; très probablement 
une mise au net ; aucun accident remarquable. Le titre est de notre cru. le sous-titre est le titre donné par 
S.M. Orthographe et présentation modernisées, ponctuation à peine modifiée. La traduction des passages 
en latin a été ajoutée, entre crochets par l'éditeur. Inédit. 
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DE LA MATIÈRE 

Louis-Claude de Saint-Martin 

Extrait de ma lettre au C. Me [se. cher maître] de Sève sur la nature de la matière. 

Lyon le 26 jer 1776 

A vous parler franchemennt, T.C. Me [se. très cher maitre], je crois qu'il nous 
serait aussi impossible de prouver démonstrativement le système dans lequel nous 
avons été instruits ensemble, que celui que vous avez adopté depuis. Nous avons 
chacun pour le nôtre beaucoup de raisons et peu d'évidence. Cependant, je vous 
avouerai que le système de l'apparence me répugne infiniment moins que celui de la 
réalité, d'autant qu'avec quelques réflexions de plus, nous pourrions, je crois, nous 
concilier. Voici les miennes, elles seront dictées par la franchise comme les vôtres; entre 
ceux qui font profession de la vérité, il ne doit point y avoir de crainte de dire et 
d'entendre la vérité. 

Vous semblez, T.C. Me, ne pas vouloir regarder la matière avec l'oeil du 
vulgaire ; mais, si vous la regardez comme réelle, quelle différence y a t-il entre vous et 
lui, sinon dans les mots? Car que peut-il y avoir de réel que l'esprit? Or, les philosophes 
les plus matérialistes, en traitant la matière comme réelle et comme éternelle , lui 
appliquent, sans le savoir, ce qui ne convient qu'à un être spirituel, simple et dès lors 
indestructible. Ainsi, dès le premier pas, je vous trouve fort en danger. L'objection de la 
résurrection de la chair qui vous arrête, ou plutôt qui vous sert d'appui, me semble à moi 
sans aucun fondement, car je ne connais point la nécessité de croire à la résurrection de 
la chair, mais bien celle de croire à la résurrection des corps, ce qui doit être pour vous 
comme pour moi une très grande différence. Les opérations du Christ ont eu pour but de 
purifier les formes tant générales que particulières, c'est-à-dire de donner des forces à 
ceux qui les habitent, pour en repousser les insinuations mauivaises qui tendent sans 
cesse à les corrompre. Si ces formes étaient composées des êtres pervers mêmes, 
quoique de la classe inférieure à ceux qui ont conçu la pensée criminelle, quand est-ce 
donc qu'elles pourraient être pures, et toutes les opérations du Christ, ainsi que celles 
de tous les élus, ne seraient-elles pas vaines, puisqu'elles auraient pour but un fait qui 
ne pourrait jamais s'opérer? Bien plus, cette purification n'annonce-t-elle pas, au 
contraire, que la matière peut avoir une existence apparente et pure selon sa nature, et , 
par conséquent, que toute opération d'esprit mauvais en peut être éloignée? Cela est si 
vrai que cette matière même, soit générale, soit particulière, n'est souillée que depuis la 
prévarication du premier homme, qui, par la liaison qu'il a faite avec l'être pervers, a 
perdu l'empire qu'il avait et sur l'une et sur l'autre, et a laissé ainsi cette matière en butte 
au désordre qu'elle n'eût pas connu si l'homme se fût maintenu dans sa loi. Or, si elle 
pouvait avant le crime de l'homme, si même aujourd'hui elle peut encore être préservée 
du désordre, elle est donc distincte de la nature des êtres pervers qui sont très 
certainement les princes du désordre. Enfin, vous convenez vous-même que cette 
matière n'est ni dans Dieu ni dans l'esprit. C'est donc par vos propres mots que je suis 
confirmé dans l'idée de la croire apparente, car sans cela je défie qui que ce soit de lui 
trouver une autre définition.une autre présomption pour la croire apparente. C'est que, 
malgré tous les efforts que ferait l'être spirituel mineur de l'homme, ou tout autre esprit, 
pour lui faire retenir des impressions de pensée, de volonté et d'action spirituelle, on n'y 
pourrait jamais réussir, parce qu'il n'y a que des êtres réels qui puissent retenir ces 
sortes d'impressions, et c'est pour cela même que les insinuations, soit mauvaises, soit 
bonnes, des différents êtres spirituels qui nous environnent parviennent jusqu'à nous, 
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car, si notre enveloppe matérielle était un être réel, elle arrêterait ces insinuations, et 
nous n'en aurions pas connaissance. Quant à la nature de cette matière, je la crois 
simplement le produit de l'action réunie de trois esprits au centre desquels l'axe central 
universel réactionne pour leur faire opérer leurs vertus. De vous dire si ces trois esprits 
ont été émanés exprès pour remplir cette tâche, ou si ce sont réellement les trois cercles 
inférieurs que l'opération mauvaise a fait descendre, c'est ce que je ne sais point encore 
assez sûrement pour oser l'affirmer. Je vous avouerai, cependant, que je pencherais 
plus pour la dernière idée, qui est la vôtre, que pour la première, mais en y mettant la 
restriction que l'assujettissement actuel de ces cercles se doit moins regarder comme 
une souillure que comme un changement d'opération de spirituelle en temporelle; ce 
que nous nommons force de loi. Au reste, je vous le répète, je suis encore incertain sur 
cet article, mais quels que soient ces cercles, c'est toujours les uns ou les autres que je 
regarde comme auteurs de la matière apparente, et alors nous ne sommes plus en 
peine de savoir comment cette matière communique des souffrances jusqu'à l'âme, 
puisque c'est toujours l'action même d'un esprit qui opère sur nous, et, dans le vrai, cette 
matière pourrait si peu sur nous sans l'esprit qui actionne en elle et par elle que, dans la 
paralysie, par exemple, le membre paralysé demeure insensible et ne communique 
aucune souffrance à l'âme, quoique, cependant, il reste encore adhérent à la forme qui 
la contient. Or, si cette matière était réelle, comment pourrait-elle devenir insensible, et, 
si elle n'était pas dans la dépendance de l'esprit, cesserait-elle d'agir comme elle fait, 
lorsque l'esprit cesserait d'actionner sur elle? Voilà, TC.Me, mes idées sur la matière. 
J'ajouterai que, si vous persistiez à la regarder comme formée d'être pervers, il faudrait 
que vous convinssiez qu'ils agissent alors visiblement contre eux-mêmes dans toutes 
leurs actions de contraction matérielle, car il serait de leur intérêt de conserver 
soigneusement cette matière qui nous environne, afin de pouvoir par là prolonger nos 
ténèbres et souffrances, au lieu qu'ils ne s'occupent qu'à la détruire; il faudrait enfin que 
le corps de notre divin Me, étant composé de la même matière que les nôtres, eût été 
démoniaque comme toute la matière. Voyez alors quel temple vous donneriez au Verbe 
divin; et voyez comment le sang précieux de cet adorable Sauveur eût pu régénérer 
toute la terre, puisqu'il eût été lui-même un être de mort et d'abomination. Oh! T.C. Me, je 
me trouve bien plus tranquille avec les idées que notre commun père temporel nous a 
données sur ces objets. Je verrais peu de profits et beaucoup d'erreurs à craindre si j'en 
changeais, je m'en tiendrai donc, avec la grâce de Dieu, au peu de lumière qu'il lui a plu 
de me faire parvenir là-dessus, et j'attendrai en paix que cette lumière s'augmente, car 
j'ai la croyance que ce ne sont pas là pour nous les choses les plus importantes et que 
nous avons bien d'autres postes à garder. 

Note bibliographique. Réf. Fonds Z, VI, D, p. 103-105. 3 feuillets autographes, non paginés, le dernier quart 
du dernier feuillet blanc. Un seul accident remarquable: p. 105, ligne 1, "reste" surpasse "adhère". 
Orthographe et présentation modernisées; ponctuation assez modifiée. Le développement entre crochets 
des initiales est de l 'éditeur; on ne l'a ajouté qu 'en la première occurrence. 

AVIS AUX MARTIN/STES 

L'importance du texte précédent est extrême. Saint-Martin, fidèle à 
l'enseignement de Martines de Pasqually, leur "père temporel commun", précise pour 
son frère réau-croix de Sère, autant qu'il en est capable et plus clairement qu 'il ne le fit 
jamais, ni Martines lui-même, la doctrine fondamentale chez les élus coëns, de la 
matière apparente. Du coup, il éclaircit la notion de résurrection des corps -et non pas 
de la chair, écrit-il- qu'en effet l'on pourrait estimer, comme de Sère, incompatible avec 
une matière à la fois irréelle, et mauvaise dès sa création, tandis que c'est Adam qui l 'a 
souillée par son crime. Des indications relatives à certains esprits et aux opérations du 
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Chr;st s'imposent dans cet exposé assez travaillé pour que l'auteur en ait gardé copie 
par devers lui, sur un sujet dont Saint-Martin, néanmoins, ne prétend pas connaitre tous 
les détails, mais qui, en dépit de son importance, ressortit à Ja théorie. Or l'action importe 
d'abord. Que de leçons transmettent ces trois feuillets! Ajoutons que le système de la 
seconde création, défendu par Martines et Saint-Martin, n'est point hétérodoxe en soi, 
mais que, pour entendre tout à fait bien la résurrection finale, il convient de parler, 
comme saint Paul devant les Athéniens, d'une résurrection des morts. Quant à Ja 
dimension cosmique de l'Incarnation, où le Christ est le nouvel Adam, et à celle du crime 
qu'il vient réparer du premier Adam, Saint-Martin l'évoque comme peu en Occident. 

LE "TRAITÉ SUR LA RÉINTÉGRATION" RESTITUÉ 

Vient de paraître, en première édition authentique, d'après le manuscrit 
autographe du Philosophe inconnu: Traité sur la réintégration des êtres, par Martines de 
Pasqually. Le texte a été établi dans une orthographe et une présentation modernisées, 
réparti en 284 chapitres, chacun pourvu d'un titre, qui constituent onze sections, précédé 
d'une étude et pourvu de tables et d'index. (Diffusion rosicrucienne, 140F). 

D'autre part, un long fragment inédit de la version originale du Traité, où 
Saint-Martin n'a pas mis la main, sera publié dans la revue Renaissance Traditionnelle, 
n°101 . (BP 161, 92113 Clichy cedex). 

"LE MINISTÈRE DE L'HOMME-ESPRIT" TEL QUEL 

Le sixième et dernier volume des Œuvres majeures de Louis-Claude de Saint-Martin 
vient de paraitre, chez Georg Olms, éditeur à Hildeisheim (Allemagne). Il procure en fac­
similé, sous une reliure de toile, le texte du Ministère de l'homme-esprit (1802). Volumes 
précédents: 1. Des Erreurs et de la vérité/ Ode-Stances. IL Tableau naturel / Discours de 
Berlin. Ill. L'homme de désir. IV. Ecce homo / Le nouvel homme. V. De l'esprit des 
choses / Controverse avec Garat. 
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L'ARCANE DU FOU 

Dans les Traditions en général, dans l'Hermétisme en particulier, il est 
souvent question des Arcanes, mineurs ou majeurs, clefs de la réalisation de !'Éveil, de 
la Pierre au Rouge, ou du Corps de Gloire, selon les Voies. 

L'Arcane suprême, qui conduit à la réalisation, est un Geste. Il y a un parallèle 
évident entre le Geste et la Queste. Ce Geste qui peut prendre pour chaque adepte une 
forme différente, rétablit notre gesticulation dans sa perfection, complète notre 
gesticulation d'une telle façon que celle-ci devient totalement unifiée, Parfaite Harmonie. 
Notre gesticulation absurde apparaît alors comme danse divine. 

Dans l'hindouisme, les pratiques les plus sacrées sont la danse, la musique 
et le chant. On sait l'importance de la danse de Shiva, ou du Shomyo, le chant secret 
des moines boudhistes _japonais, de la danse des derviches tourneurs, ou encore de la 
danse du chamane ou du sorcier de certaines traditions africaines. Pythagore insistait 
sur la pratique quotidienne de la danse. Les rituels sont souvent des danses, le rituel 
maçonnique même peut être comparé à une marche militaire. 

Pour chaque questeur authentique, l'Arcane est un Geste qui produit la 
rupture avec le phénoménal et le basculement dans le réel. Ce Geste partait émerge 
dans un Lieu-état, ici et maintenant, de lucidité totale, d'intention pure (du point de vue 
humain nous dirions de non-intention) . La Déo-essence que l'être manifeste dans sa 
réalité est elle-même sa propre et unique intention, une intention absolue qui n'a besoin 
d'aucune justification. Rappelons-nous que les anciens Rose+Croix affirmaient que la 
Voie de la Rose+Croix était la Voie de la Pure Intention. La réalisation de la Pierre ou du 
Corps de Gloire se manifeste par cette Pure Intention et simultanément à elle. C'est 
pourquoi l'Ergon et le Parergon sont un. 

C'est parce que cette Pure Intention est précédée de la Pure Attention, que 
nous insistons sur la nécessité du rappel de soi et de la Présence à soi. 

Le Lieu-état dont il est question est toujours désigné par une référence au 
Royaume du Centre et à l'Axe du monde, Shamballah, Hyperborée, L'Îie blanche, ou 
verte selon les traditions, le Royaume d'lbez, le Paradis Shinto, représenté lui aussi par 
une île . Les références aux Pléïades, ou à l'étoile Sirius, ou encore à la Grande Ourse 
désignent en fait des Lieux-états accessiblent seulement en état de présence, par l'axe 
central. Certains lieux géographiques sont sacrés, non parcequ'ils sont réellement des 
portes naturelles vers certains Lieux-états, mais parcequ'ils favorisent l'état de 
Présence. 

Revenons aux arcanes. Celui qui vous remet ce que vous n'avez pas conquis 
par vous-même, loin d'être votre ami est un traître. Celui qui vous livre un arcane, qui 
vous indique le Geste, alors même que vous ne l'avez pas trouvé vous assassine. Il tue 
la Voie en vous alors même que votre mental se glorifie de ce qu'il vous a donné. 
L'esprit qui convient à la Voie est celui qui anime le nomade, seul dans le désert, 
l'espace est toujours identique et toujours différent, passé et futur se rassemblent dans 
l'instant et disparaissent, chaque instant est intrinsèquement différent, sans lien et 
pourtant immuable. Dans ce désert, vous êtes irrémédiablement seul, un hypothétique 
autre s'approchant de vous, ne sera qu'une émanation de vous-même, comme tout ce 
dont vous ferez l'expérience. L'ami qui s'approche peut s'avèrer votre pire ennemi, 
l'ennemi qui rampe furtivement vers vous sera peut-être votre meilleur assistant. 

Le Geste qui permet à l'adepte de devenir un dieu, ou Dieu, s'inscrit dans sa 
propre gesticulation solitaire, au milieu de son propre désert. Ce Geste qui serait 
nécessairement perçu comme absurde, hérétique ou dément par un profane, transmute 
pourtant sa gesticulation en la danse d'un dieu, et ce désert en un Royaume aux infinies 
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variations. Toutes les Traditions font référence à ces Sages-Fous, reconnus comme 
d'authentiques Maîtres, mais que notre monde moderne, fier de sa démence stupide, 
désespérée et désepérante, enfermerait aujourd'hui dans des hopitaux psychiatriques. 
La Sagesse est toujours une folie non-ordinaire. Le Geste qui permet l'accomplisement 
de l'Êtreté est toujours le Geste d'un Fou. 

ÉLOGE DE L'INCOHÉRISME 

L'INITIATION est incohérisme, science des incohérences. Alors qu'en voulant 
donner de la cohérence au monde, nous le complexifions par le concept, en 
reconnaissant l'incohérence, ou la non-cohérence, du monde nous le simplifions. Or, 
l'initiation est Simplification, car la perception pure unifie, alors que le concept multiplie 
et sépare. 

Dans toute conquête de l'Être, il y a la démarche pédagogique, évolutive, 
religieuse (qui relie), périphérique et la démarche initiatique, ascétique, par rupture, une 
dévolution qui provoque l'expérience directe de l'Absoluité. 

L'entité qui naît de l'ascèse est nécessairement séparé du monde, le monde 
se consume dans l'expérience du réel, car l'inconditionnalité de l'effort (et non l'effort lui­
même) fait reconnaître le monde pour ce qu'il est, reflet, rêve ennivré. Mais cette entité, 
née de l'ascèse, séparée de la persona, demeure séparée de l'Être jusqu'à la 
dissolution du corps physique. Elle est en quelque sorte le dernier masque, le dernier 
reflet, reflet le plus pur, mais reflet tout de même, reflet suffisamment pur toutefois pour 
autoriser l'expérience de l'immortalité dans cette vie, dans ce corps. 

La Tradition fait parfois référence à l'inversion des chandeliers (par exemple 
chez Gustave Meyrinck qui fut Grand-Maître des Frères Initiés d'Asie), image symbolique 
proche de celle du Pendu dans le Tarot. Il y deux inversions des chandeliers. Pour faire 
de la littérature, je pourrais dire que la première, l'inversion (ou rotation) latérale 
correspond aux mystères mineurs, et que la seconde, l'inversion (ou rotation) verticale 
correspond aux mystères majeurs. La première inversion permet de basculer dans le 
monde paradoxal et de saisir le jeu ou la relativité du monde phénoménal. La seconde 
inversion des chandeliers constitue le saisissement du Réel par l'adepte, en même 
temps que le saisissement de l'Adepte par le Réel. 

C'est en cherchant l'incohérence de la cohérence que la première inversion 
des chandeliers peut se produire, c'est en percevant la cohérence magnifique et divine 
de l'incohérence que la seconde inversion des chandeliers se manifeste. 

PNEUMA & SOMA 

Du point de vue strict de !'Hermétisme et de la Queste, non des multiples 
voies conceptualisées par les humains, qui sont, le plus souvent, des substitutions, 
conduisant à la dissolution dans le rêve, et en de rares cas, des métaphores opérantes 
susceptibles de mettre le cherchant sur la piste de l'éveil, il n'y a que deux puissances 
de transmission ou d'initiation, l'une est Pneuma, l'autre est Soma. Deux Essences du 
Ciel, deux Essentiels, la première éveille !'Hermès, la seconde permet que se réalise 
l'Orphée. Seul un Hermès peut transmettre Pneuma, seul un Orphée peut transmettre 
Soma. Par Pneuma, l'humain devient un Héros, et Eros en même temps que Héros, par 
Soma, le Héros devient un demi-dieu puis un dieu. Les formes que peuvent prendre ces 
deux modes et pouvoirs de transmission sont multiples, parfois surprenantes, toujours 
implacables, en ce sens qu'elles ne laissent aucun espace où les masques multiples de 
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la personnalité pourraient continuer à ce dissimuler. Les multiples moi agités qui 
dissimulent le champ de l'être sont balayés par le vent de Pneuma, avant que Soma ne 
puisse être consacré. Là réside !'Arcane. Dans quelle Astre le Vase sacré qui contient 
Soma a-t-il été taillé? Le contenu de ce vase mystérieux est la clef de la compréhension 
de la Nature essentielle et divine de Soma, en lui réside également le secret de 
l'animation chorégraphique de la danse de la vie comprise comme Chaos. 

Sage et Fou, Mage et Héros, tel est !'Adepte, Alchimiste et Chorégraphe de 
Dieu. 

R.8. 
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LE THEATRE D'OMBRES DE MONSIEUR JULES BOIS 

Que reste- t - i l d e Jul e s BOIS? Son oeuvre impo s ante, 

ri c he de p lus d'une trenta ine d' ouvrag es et d' une multi t ude 

d'art i cles journalistiques , semble avoir disparu de nos 

mémoires. De no s j our s, s eu l s quelques 

invisible( 1), 

"or i ginau x " ont 

peut-être lu Le Mon de et q ue lques 

i ncondit i onnel s huysmans i e ns parcouru Le Satanisme e t l a 

espéran t surtout y trouver des c l é s nouvell e s 

pour une mei l leure compr é h e ns i on de Là-ba s (3). Ce rtains 

émous tillés songent - i ls toujours à sa liai son dilettantes 

tumultueuse avec l a c antatr i c e Emma CALVE qui fit l es 

dé l ices des é c hot i e rs de la Belle Epo que? Personne 

aujourd' hui n e lit plus Jules BOIS. 

Pourta nt, le prendre en filatur e est un moye n très 

judicieux d' a tt e indre l e s grands r ô le s . I 1 offre une des 

"grilles d e lecture " les 

occu l t i s tes, si floris s ants 

plus 

dans 

e fficace d es mili e ux 

ces "salons " paris i e ns, 

alor s fréquenté s pa r tant de personn a lités du monde d e s 

a rts, de la science et d e la poli t ique. 

Il e st né l e 28 s eptembre 1868, à cinq heur es du soir, 

à Marseille. A sa na is san ce, son père, Jacques BOIS, 

o riginaire de l'an cien d épartement d es Basses - Al pes ( 4), 

e st âgé de 48 ans et exerc e la pr ofession de "négociant ". Sa 



mère, Henr iette ESPlNA, a 40 ans. E l le est la fille de Don 

ESP I NA, s ecrétaire p a r t i c u lier de Charles I V, roi 

d'Espagne. 

I l nou s faut relever cette ascendance ma t e rnelle 

ibérique 

mi I ieux 

POMAR (5 ) . 

c a r e ll e a dû favoriser son 

occul ti s t es g ravi t a nt a ut o ur 

D'autre part il e s t certa in 

intégration dans les 

de la duchesse de 

que l es r elations 

espagnoles que Jule s BOIS entretenai t emmenè rent DELCASSE(6) 

à lui confier une mi s si o n en Espagne au début d e la guer r e 

de 14-18, mis sion dont le succès ( 7) décida peut - ê t r e de la 

tournu re que prit l a der n i è re partie de sa v i e. 

Selon Aurélien MA RFEE (8) , Jules BOIS est ttun per s an-

nag e b i fide que l e temps peu à peu c l iv e.n Ce pendant, da ­

l'écoul e ment du vantage que d e s cl i vages inexorables d us à 

temps , ce s ont de s énerg ies an t agoni stes qui, à traver s les 

d i ff érent es périodes de s a vi e, demeurent , sembl en t rythmer 

son des tin et s on oeuv re; tensions qui res tent l a tentes , 

même si le s p8les dominant s s e trans f orment, accent uent t o ur 

à tour l eur part d'ombre o u de lumiè r e. Dans ce théâtre 

d'ombres, toutes ces fo rce s, conflict uelle s ou complémentai­

res, donnent l i e u à des "rôles" multiples à travers l e squel s 

not r e Freg o li se transfor me. Nous n'envisagerons ici que 

quelques uns de ces "rô l esn, tels ceux d e n1• écr i va i n", 

du ttreporter de l'occultisme fl du ttmi l itant fémin is te", 

du "psychologue scient ifi que", de fll'homme d'acti o n". 

*** 
A peine a vait - il vingt a n s lorsqu' il "mon ta " à Paris. 

C'est Catulle MENDES q ui l'impos a. I l le pr î t à se s côtés 

comme secrétair e et l ui ouvr it les portes des j ournaux 
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par i s iens. De son men tor , Jules BOIS avait les mêmes 

capa ci tés de polygraphe. Sans doute s'éta i ent-ils connus à 

travers la revue L 'Etoil e fondé e par Albert JOUNET(9). 

Il s e rapprocha du "Christianisme ésotérique" de lady 

CAITHNESS, ad hé rant aux idées monarchistes et 

naundorf fi stes(10 ) d e c el l e qui, à travers la "Socié t é 

théosophique d 'Ori e n t e t d'Oc ci dent", représenta i t la 

véritable section ésoté r i que du mouvement fondé par Mme 

BLAVATSKY . C' est a lors q u'i l s 'ouvrit aux thèses féministes 

e t particulièrement aux idées e xpri mées par Anna KI NGSFORD 

et Edward MAITLAND dans La Voie Parfaite(1 1). 

En a vril 1893 Ju les BOIS crée une revue, Le Coeur ( 12), 

en co l laboration avec l e comte Antoi ne d e LA ROCHEFOUCAULD 

dont la rupture ave c le Sâr PELADAN est encore toute 

récente . On n ' a pas suff i s amment souligné l'importance de 

cette r evue dans le courant de l 'ésotéri s me c hrétien de la 

fin du XIXème s i ècl e. Un e des p r emiè r es e l le adop t a une 

lig ne ésotérisante et esthéti s ante, tentant d'élaborer une 

réflexion sur le s f o ndements religi e ux de l 'ar t et 

d'impulser un re tou r a u senti ment artistique du sacré. 

Le comte d e LARMANDI EC 13) ainsi qu'Emile BERNARD C14) 

furent de s col l aborateurs r é gul iers de la revue. Avec le 

comte de LA ROCHEFOUCAULD et Jul es BO IS i ls part icipè rent 

a cti vement à l a promotion d es oeuvres de peintres t el s que 

Charles FILIGER ( 1863- 1928)(15>, Paul SIGNAC {1863- 1935), 

mais aussi Odi l o n REDON et Paul CEZANNE e ncore peu connus. 

I l n'est peu t - êt re pas ins igni fi a n t de r emarque r que 

l'existence d u Coeur se dér ou l a parallèl eme nt à l'épi s ode 

d e "l'affaire BOULAN" qu i , d'une ce r taine façon, à trave r s 
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1e rô l e qu'il y joua, rendit Ju les BOI S c élèbre. A travers 

l a si multa néité d e ce s deux e xpé r i e n c e s s e révèle une des 

tens i ons antagon i s tes Jes p lus d écis ives dans le d e s t i n de 

Jules BO I S , ce l l e qui se joue e ntre "} ' écrivain" et "le 

repor ter d e l 'occul t i s me " . 

Le combat du "Carme l d e Lyon" de l'abbé BOULLAN et de 

la "Ros e-Cr o ix" pari s ienn e de Stani s l as de GUAïTA fu t une 

guerre myst i que idéa l e qu i la i ssa sur le te r ra in, par -- del à 

le grand - guignolesque de certai n s é p isodes, d' a u thentiques 

cadavres . C'est là, à travers ce "lync hag e fonda t e ur ", que 

l e se stru ctu ra c e mouvement o ccu lt i s te moderne dont 

rayon nement irait s'amplifiant j usqu'aux prémi s ses de la 

première g ue r re mond i al e . Cet épi sode est ma intenan t 

suf fi samment c o nnu pour q ue nous n'y revenions pas. Nous 

voudrions simplement souligne r que la "surmédi a ti sati on" 

journalis t i que dont il bénéficia f ut no tamment o r c hestrée 

par l es ar ti c les de BOIS au Gil Blas (17). B01S r éag i t en 

journa liste, exploi t an t le fi Ion du s candale, l'attisant. 

Sans l ui, l a mort d e l'abb é BOULLAN n'aura it pas revêtu 

cette valeur symbolique: i l fa ll a it que Johannès ( 18 ) jouât 

le r8le de la vi c time émi s s a i r e pour que 

s' insti tu t ionnali s ât l'Oc c ul t isme. 

J ul es BOIS ava i t r e ncontr é HUYS MANS en 1889, peu de 

temp s après son a r ri vée à Pari s. Une longue e t f idèle amitié 

naqui t alors, dont t émo i g ne une corre sponda nce s outenue ( 19) . 

Charl e s BUET <20), dans u n artic le d e la r e vue La Plume (21), 

a di t que le seul ami qu ' i l c onnût à Jule s BOIS éta i t 

HU YSMANS: "B i zarre assoc iation que c e l l e de ce t épervie r du 

Nord et de c ette mé sange du Midi." BOI S demanda à HUYSMANS 
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d e l' i ntroduire auprès de BOULLAN. Il méditait dès 1892 ce 

l ivre qui paraitra en 1895 s o us le titre Le Satanisme et la 

Magie . Il rêvait d 'écrire, s ous une forme romanesque, un 

l i vre dans l a veine huy s mans ien ne ; mais le journaliste, en 

lu i , s'impo sa peu à peu à l'art iste . C' est en reporter qu'il 

r eçut les e xpo s és de la théologie mys tique d e BOULLAN. C'es t 

d e l' inédit qu'il r echercha it e n fait, une sorte de " s coo p" 

fracassan t 

envoûtement . 

l es milieux 

sur les t e chn i q u es 

Par la su ite, 

occ ult is te s 

d'en voû tement 

s es diffé r e nt e s 

donner o nt li eu 

e t d e c ontre 

enquêtes dans 

à d ' a utres 

ouvr a ge s , compi l ations d 'art ic les de jour naux, tels : 

Le s Pe ti tes Religions 

Force s inc onnues(23 ) . 

de Paris (22 ) et L 'Au -delà et l es 

*** 
Il est c erta i n que l a conversion de Jules BOIS au 

c a th o lic isme donna une impul s ion nouvel le à sa vie et 

réorienta c ertaines d e s es conceptions ( 24). Cell e-ci eut 

l ieu jus t e a p rès son r etour du fameux voyage en Egypte, 

via l a Tur quie e t la Grèce , e nt r epr i s en compa g ni e d'Emma 

CALVE, du Swam i VIVEKANANDA, d e Betty Mc Leod(25) e t du 

père Hyacinthe LOYSON<26) . Le périple, qui dura près de cinq 

mo is , s'acheva à Alexandrie, au début de mars 1901 ( 27). 

S i l'on c onsidère pa r exempl e une d es thématiques 

essentielle s de son oeuv re , le c yc le "f é ministe", i l est 

inté ressant de confronter de s o euv r es a ntérieures et pos -

t érieures à cette convers ion. 

Le "mi li tant isme fémi n iste " de Ju l es BOIS se reflète à 

travers tout e s on oeuvre. Les personnag es féminins s ont 

l 'axe c e ntr a l d e sa poési e lyr ique e t dramatique comme de 
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s es r omans . Les e s sais fé mi nis t es culmi nent avec Le Couple 

Futur (28), oeuvre de l a maturité q ui rend sans doute le 

mieux c o mpte des conce pt ions fém in is tes u ltimes de Jules 

BOIS. 

Selon BOIS la femme mod erne , L 'Eve n o uvell e ( 29) es t une 

Femme i nguiète (30), écartel éE entre les p8les d e L'E t ernell e 

Poupée{31), c' est-à- d ire l ' esclav e adulée d es temps anci ens , 

et d e l'Eve fu t ur e , c 'est-à-èi r e la femme l i béré e du monde à 

ven ir, c elle que BOIS a ppe lle "La Ci t oyenne " (32 ) 

En 1896, L ' Eve nouvelle , reste dans la l i g née d e ce 

"mess iani s me fém inin" qui tra v e r s e l es c our ant s éso t ér iques 

d u XIXème siècle. C' est la période "pré-chrét i e nne " du 

f ém in isme d e Ju les BOI S .. La re l. igios i t é de l 'Ev e nouve lle 

est cell e de l ' occu lti s me hérétique e t s yncrétiste (33> . La 

figure isiaq ue y est prédom inan te. L 'hébra ï sme , pro totype 

des religions patria rcal e s , y e s t rejeté au nom du 

fémini s me( 34) . C ' est un f é mi n i sme absolu, mys tique et 

r e vend i c a t i f, à l'évidente sensi bili t é " a ng l o-saxonne ". 

Les idées r é f o rmistes de ce premie r essai fémini s te se 

r e t rouve n t dans Le Couple f utur, pa ru e n 1912 . Cep e ndant le 

Fémi ni sme 

chrétien": 

s ' y affirme ouv erteme nt "tra ditionne l e t 

i l e s t conçu comme la r é alisati o n du 

Chri sti anisme aut h e n t i que. 

l ' i mage soc iale r é a lisée de 

La c i vil isa t i on du Coup l e est 

1 , and r ogynat , l e r ééq uilibrage 

des s t ructu r es e\ .. 

c i vil isations passées. Nos socié tés lat i nes ne peuvent être 

régénérée s q ue pa r l'accession d e la femme à la pleine 

ci toyenne t é. Cependant. BO IS, qui a lu BASCHOFFEN ( 35 ), 
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s 'oppose à une forme gynécocratique du féminisme dans lequel 

il dénonce une rétrocess ion de s forces sociales ver s le 

stade précédent du patriarcat: l'amazonisme{36 ) . 

Le milita ntisme féminis t e de Jules BOIS 

convicti on de "la ma lléabilité du monde"(37): 

possibilité d'un progrès psychologique de 

repose s ur la 

il croit à la 

l'humanité vers 

une Humanité divine(38}, et s o n Féminisme est la dimension 

éthique de cette croyance . Para l l è l ement, la Métapsychique 

apportera une dimensi on sc ientifique à cet i déal en o uvrant 

la voie à une interprétation r ati o nne ll e du Miracle 

moderne(39). 

Dans l e théâtre d'ombres de Ju les BO I S, i l sembl e que 

Le Monde invisible inaugure ce "rôle" nouveau du 

"psychologue scientif i que", qui est une remise en questions 

du "journali ste d e l ' occultisme " en même temps que le 

complément du "militant fémini ste". C'est là une di mension 

essentiell e 

suffisamment 

de notre 

s oul ignée, 

personnage, que l'on n'a pas 

et qui pourtant s e révèle 

indispens ab le pour l a compréhension ultérieure de l'"homme 

d'action". 

Le Monde inv i s i ble e s t un ouvrage de trans i tion. Jules 

BOIS s'y livre à une vive critique du spiritisme, de 

l ' occultisme et du théosophisme, auxquel s i l reproche leur 

méthodes d'appr och e erron ée du phénomène psychique. Pa r 

contre i l revendique un occu ltisme proche de la 

"naturphilosophie". Cet occ ultisme, basé sur l'intuition e t 

la perception poéti que par a nalogie, est une véritable 

théorie idéaliste de l'action, celle-là même que l'on 
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r etrouvera dix ans plus t a rd, à l'aube de la Grande guerre, 

dans sa préface à l'ouvrag e de Noël VESPER. Dès 1903 e t 

bi en avant René GUENON, J ules BOIS dénonça l'erreur spirite 

e t l a pseudo - r elig i on théo sophiste. Cependant, alor s que 

l 'auteur de La Cri s e d u Monde mo der ne ne voulut voir dans le 

spir i tual i s me que ultime d'un "compl ot 

contre-initiatique", 

l'expression 

BO I S souligna la nécessit é h i storique 

de ce mouveme nt. Sel on lui, la critique du spiritisme avait 

ouvert la voie à l ' a nalys e expérimenta l e des phén omènes 

psychiques et découv e r t u ne nouvelle appr o che s cien t ifique 

du Mi r ac le moderne; l a Métapsychique . 

Dan s un di c tionna i r e d es cél é brités de la Bel I e 

Epoque(40), Jule s BOI S s e déclara " p r ofesseur de psy chologie 

rétrospe c tive à l'lns titut p sycho-physi o logique". Ce n'était 

pas une galé jade . Lorsqu'il revi end r a en France e n 1927, 

après son " sé jour" de douz e ans a ux Etats-Unis, il se r a 

"accuei ll i c hal eureusemen t par ses co I I ègues 

scientifiques" C41), ce qui ne semble pas avoir été le cas 

des mi li e ux l ittéraires et a r t i s t i ques . Ce s ont d'a i lleurs 

des articles de psychologi e qu'il f e r a alors paraître (42) . 

A ses yeux, La Métapsychique deva it ê t r e une psychol o-

gie d e la "superconscience". En c ela el le s'opposait à la 

profondeurs de psychanalyse qui s'étai t enl i s é e dans l es 

l'inconscient freudien. C'es t sur la Métapsychiqu e que re-

pose cette Philosoph i e d e I 'Espérance qui sera 

l'aboutissement i nachevé de son oeuvre {43). 
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J ules BOIS partici pa a vec ass iduité aux travaux d e la 

célèbre "Society for p sychical research", cette compagni e 

qui rassemblait les personna lités le s plus illust re s non 

seulemen t de la Grande -Bre tagne e t d es Etats -Uni s mais du 

monde e ntier<44) . 

Dans la lignée d e s o n maitre de l'Ecol e d e Nancy 

Ambr oi se-Auguste LIEBAULT , BOIS prena it l'hypno s e c omme base 

thérapeutique. La fonction sociale de l a Métapsychique 

a p p l i q u é e qu i devai t déboucher s ur 1n1e psycho l ogie 

préparerait la voie d'une human ité supérieure, c ette 

Humanité d iv ine q ui fut le rêv e u top ique de s a vi e. Ses 

c o nceptions é tai ent très proches d e !' "Or t hopédie mentale" 

t ell e que la d é fini ssai t Edgar BERILLON (45 ) . Cet t e 

psychothérapie ut il isait l a sugges tion hypnotique dans le 

but d'ouvrir le malade au p rinci p e transcendantal d'une 

"surconscience" régénérat r ice, e 11 e r e posai t sur la 

cons c i ence mora le e t avouait un projet non seulement cura tif 

mais éducat i f . Le te s t ament spi rituel de J ul e s BOIS s e 

découvr e dan s cette Philos o phi e de l • Espérance vers une 

c ivi li sation fondée, non plus sur l e moi infér ieur mais sur 

ce qu'il a ppelait le " moi d ivin". 

*** 
Le d éclen chemen t de la premièr e g ue rr e mondiale boule ­

verse notre percept i on d e la p e r sonnali té et de l'oeuvre de 

J ules BOIS. I l a ppa r a î t sub i t eme nt au d e vant de l a scène 

sous l e s trai t s d e l ' "homme d'act ion". Sans doute l e réseau 

r elationnel que "le j ou rnal iste" a vait établi, ainsi que 

les connais s ances que "le psychologu e scientifique" avait 

acqui ses , le prédispos ai e nt - i l s aux missions dip l omatiques . 
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Cu rieu seme nt son a ction dipl o ma tique appara î t a ssez 

paral l èle à celle d 7 Henri BERGSON qui assuma lui-même d es 

missi o ns e n Espagne et en Amé r ique duran t l a guer r e de 

1914 - 1918. On sa it q ue BOIS fut d'ab ord envoyé en Espagne. 

Quelques moi s a p rès, en f é vri e r 1915, i l est envoyé aux 

Eta ts -Unis par Char l es HUMBERT, dir e c t e ur du Journa l , pou r 

" c ouvri r" la Foire d e Sa n F rans ci sco : il n e réappara î tr a en 

France que douze a ns pl us tard. Que s'est-i l pas s é? A- t -il 

était mêlé à l '"Affa ire BOLO"? 

Un "homme d'affaires " Paul -Mari e BOLO avai t r e n du des 

serv ices au khédi f e d'Egypte qu i l'avai t n ommé " pacha". Bolo 

Pach a fu t c o nvaincu d'avo ir util i s é d e s fon ds a l l e man ds pour 

ache t er l a presse f rança ise . L ' a r gent qui a v a it p e rmis à 

HUMBERT de r acheter Le Journal provenait d e BOLO . On sait 

que Bolo p a c ha se r end i t à New - Yor k en ma r s 1916 e t qu' il 

réal isa à la banque MORGAN des t r a n s f erts de fond s sur le 

compte de Cha r les HUMBERT; d'au t re par t i 1 versa 5000 

do l l a r s sur un c ompte ouvert au nom de Jul e s BOIS ( 46) . Nous 

savons auj o u r d'hui par le s ar ch ives a l lemande s que BOLO, 

depuis 1.91.5, éta i t payé par le Rei ch, q u e les annonces du 

J ourna l éta ient ut i l isées par l e serv i c e d ' es p ionnag e, e nfi n 

que les co l onnes d u quoti di en, fort l u dans Pari s , étaient 

sys t ématique ment an t i -ang la ises .(47 ) 

BOI S f ut - il d irectement imp l iqué dans cette affai r e? 

Eut - il peur d'êtr e soupçonné et jugé? Le fait es t qu'i l re s ­

ta a ux Etats - Unis. 

Sa disparition a l i menta l es 

lendemains de l a Grande g ue r re 

sous -entendus. J usqu' aux 

l e s naundorffi s t es f urent 

a c cusés de co l laborat ion n isme pa r la presse germanophobe: 
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les allemands auraient été di s posés à reconnaître les droits 

d e la famiile NAUNDORFF a u trôn e de France, à condition 

qu' ils y renonce e nsu ite en faveur du prince EITEL-

FRIEDRICH, second fil s de l'empereur GUILLAUME I I . 

le journal Comoed ia (48 ) retrouva la trace de En 1923 

Jul es BOIS . Avec u n e iron i e non f e inte , l'entref i let disa it 

qu' i l habitait New-Yo r k , 

s'occupai t de cinéma, 

était e n bonne s an té et 

de littérature, de théâ t re, de 

conférences, de psy ch i sme (49), et que s es oeu v r es se 

vendaient fort bien aux Eta t s -Uni s . 

Jules BOIS atte nd i t t outefois 1927 a v a n t de réapparaî -

tre en Fra n ce . Entre temps il avait fait paraî tr e un ouvra -

ge , écrit e n américa in, o ù i l ana ly s ait le s cau ses d e la 

première guerr e mondi a l e ( 50). On y retrouvait b e auc oup des 

intuitions a perçues, di x ans a u paravan t , d a ns sa préface a u 

livre de N o ë l VESPER , n ota mment la c ritique de l'esprit 

bourgeoi s et du fonc ti o nnar isme e t la r ev e ndi c a tion d'un 

"chri s tian isme essentiel". 

Raymond PO I NCARE étai t maintenant revenu à l a prési -

dence du Cons e il e t Aris ti de BRIAND aux Affaires étrangères. 

Un article de mise au po int i ntervin t dans La Revue Mondiale 

(51). On y faisait l'éloge de son patriotisme. BOIS avait 

été un propagandiste zé l é 

l 'Entente . 

de la France, un missionnaire de 

Le retour de Jules BOIS ne fut pas définit i f, i 1 s'en 

revi n t aux Etats-Uni s . 

New-York, il ne nous 

Jusqu 'à sa mo rt, le 2 juil l et 1943 à 

res te que trè s p eu de traces d e son 

ac t ivité(52) qui, appar emment, demeurera es s entiellement 

j o urnalist i q ue. A l a décJaration de l a Seconde guerre mon-
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diale, en 1939, nous le retrouvons rédacte ur en chef de la 

revue fr anco- américaine Le Mes sage r de New- York(53) Que ll e 

fu r e n t se s p r i s e s de posit ion durant la seconde guerre 

mondi a le? Que l c rédi t p eut -on f a ir e à certaines allégation 

de " c oll a borationnisme"?(54 ) 

Au jourd'hui encor e, de temps à autre, te l un diablotin 

d e s a bo ite, le personnag e d e J ul es BOIS r essurgit dans la 

dramaturgie fantasti que de RENNES-LE-CHATEAU. Sa ns doute 

était - i l fatal 

l'occul tisme "fin 

"investiga t eur s " 

que ce Rouletabil l e du monde de 

d e siècle", al imentât le s phanta smes d es 

du mys tère a udois; cependan t, une étude un 

peu attentive de son oeuvre pourra it évite r b ien des erre-

ment s. Aussi s, ag i t - i l , pour I e chercheur sincère, 

d'extraire Jules BOIS de ce scénario un peu méphi tique où 

l'on tente s tupidement de l'enliser . 

C' est bien sûr ver s la pé r iode américaine q ue l e s re-

cherche s f u tures d evront s 'or ienter s i n o us voulons décou -

vrir le rôle essentiel de mo nsieur Jules BOIS, celui du "ma-

nipulateur " qui, d errière l'éc ran opaque d e s on théâtr e 

d'ombres, a cho is i l es diff érents rôles d'un d e s tin qu'il 

n ous res t e e n c ore à décrypte r. 

ALAIN SANTACREU 
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NOTES 

1. Ed. E. Fl a mmarion , Paris, 1902 . 

2. Ed . L. Cha illey, Pari s , 1895. 

3. L'ouvra g e d e HUYSMANS parut en 1891, d'abord en 

f e uilleton - février - ma r s - dan s L'Echo de Pari s , pui s en 

v o l ume, en a vril de l a même année , Ed. Tresse et Stock, 

Paris. 

4. Jacques , Anto ine, Michel , BOIS e st né l e5 j uillet 

1820 à Jausier s , dans l'ancien d é partement des Ba s s es -Alpe s 

- aujourd'hui Alpes d e Ha ute - Provence. 

5 . F i ll e d ' un c o mmerçant espagno l, Mari a de Mariategui 

naquit en 1832. La future lady CAITHNESS, éta i t donc de la 

Elle épousa l e même générati on que la mère de Jules BOIS. 

duc Ma nuel d e Poma r e n 1853 et, j u squ'à la mort d e ce lui - ci 

elle vécu t à Madrid. El l e s 'insta ll a ensu ite en Ecosse ou 

elle épousa, e n secondes noces l e comte de CAITHNESS . E l le 

vint en France à la suite du décès de ce dernier en 1881. 

6. Théophi l e DELCASSE <1852-1923} , a lors ministr e d es 

Affaires étrangères dans l e ministère VIVIANI. 

7. Il en revint, "félici t é par notre ambassadeur à 

Ma drid, et r-apportant l'adhésion à l a France de 

l'intellectualité espagnole" cf. article "Un Fidèle 

missionnaire de la F r ance" i n La Revue Mondiale,01 / 06/1927. 

8. Une des " si gnatur-es" - avec Jean- Paul SOMORF - de 

la série d'articles parue dans la petite revue huysmansienne 

A Rebours, sous l e titre "Une p asse d'armes occultiste : le 

duel BOIS - GUAITA", n°7,8,10,11,1 4 ,18, 24 <Paris, 1979- 83). 

9. A l bert JOUNET (1863-1923) 
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10. Sur l'appar t enance de Jul es BOIS à la caus e 

naundorffi s te on citera sa préface à la parution, en 1904, 

de la Co rrespondance int ime et inédi te d e Louis XVII avec s a 

f ami l le (1834-1838). Peu t-êt re y a-t-il là une esqui s se 

d'expl i cat ion d e certaines prises de position de l '"homme 

d'action". 

11. La Voi e Par f aite parut sous le t i tre The Per fect 

d'abord à Londr e s en 1882 , sans nom d'auteur, pu is e n 

1887 sous les noms d' Anna KI NGSFORD et Edward MA ITLAND. 

12. 10 numéro s de c e tte r e vue paraî tront d'avri l 1893 à 

juin 1895. 

13. Léonce de LARMAND IE (1 851-192 1) 

14. Emil e BERNARD ( 1868-1941 ) 

15. On consult e ra: XI l l e t tres de Charles F ILI GER à 

Jules BOIS, revue Ma inte nant, cahie r 6, 1947 . 

Au s uje t d e !' i nf lue nce que Jules B O IS aurait pu 

exercer su r l 'oeu vre d'un p e intre c omme F ILIGER nous nous 

permettrons u n e brève rema rque . 

Aux envi r o ns de 1903, FILIGER exécuta une s érie 

particulière de dessi~s. c olorés à l ' aquare I le, qu'il 

i nti tu l a "Notations chromat i ques " . Ce s de s sin s s'apparentent 

à des mandal a s dont il s parai s s ent exa l er l a force magique. 

On rapporte qu'André BRETON disposai t des oeuvres de FILIGER 

autour de son lit pour en recevo ir l a pro tection bénéfi q ue. 

L 'interprétation c li niqu e conclut à u ne expre ssion 

artistique schizophr é n ique, mai s une autre interprétation 

mé r iterait l'attention. F I LIGER a urai t peut - être donn é, à 

t r avers l e s "Notations", une appl i c ation personnelle des 

" Ta ttwas", c e s cartes uti l isées par les adepte s de la 
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"Go l den Dawn" pour s e r el ie r à l a lumière as trale et 

communiquer avec leur ange gardien. En composant ses 

"Notati o ns chr o ma tiques ", l' a rtiste cherchait - il à 

corres pondre avec cet être qu'il représe n t e systématiquement 

a u centre de chacune de s e s c omposi t ions? A la même époque 

où FlLIGER exécuta ses dessins, Ju les BOlS appartenait 

depuis q uelques années dé jà au Temp l e AHATHOOR , 

Paris par S.L . MATHERS. 

fondé à 

17. Gil Blas des 9,11 et 1 3 janvier 189 3. 

18. Dans Là- bas, Bou l lan apparaît sous les traits du 

docteur J o hannès. 

19. cf. HUYSMANS: "Lettres à BOIS", B.N Ar s enal, 

Lambert67. 

20 . Charles BUET (1846-1897) é crivain e t journaliste 

catho I i que. 

Chan te louve . 

I 1 appara ît dans Là - bas sous 

21. La P lume , du 15 j uin 1895. 

22. Ed. Chailley, Pari s , 1894 . 

23. Ed. Ol lendorff, Par is, 1902. 

les trait de 

24. Au su jet de la conversion d e Jule s BOIS a u 

catholicisme: cf. DESCAVES : 2 l e ttres aux LECLAIRE (10 et 17 

j uin 1901> et 1 lettre à BOIS 

Lamber t . Voir auss i l'ouv rage de 

HUYSMANS et l'abbé MUGN J ER, Plon, 

( 11 j uin 1901). Arsenal: 

DESCAVES: 

1946 . 

Deux amis: J.K 

25. Jeune act ri ce a mé ricaine chez laquel le Emma CALVE 

fit la r encontre de VIVEKANANDA, en 1899, à New- York . 

26 . Charles LOYSON <1827- 1912> 
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Longtemps connu sous le nom de "Pè r e Jacinthe". Prêtre 

c atholi que e x communié en 1869. 1 l appartint à l'Egl ise 

libéra l e 

c a tho lique 

(1873- 74) 

galli cane 

pui s devint 

C 1879). 

rec teur 

1 l f it 

conférences à Paris et à 1 'étranger. A 

de l •Eg l ise 

de n o mbreuse s 

!'Automne 1883, 

accompagné d e 1•abbé ROCCA, il entreprit un voyage de six 

mo is e n Amérique . I l partici p a au Congrès internationa l du 

Christiani s me libéra l e t du prog rè s religieux qui 

Berlin (05 au 08/10/1910 ) . 

se tint à 

27. cf. Jean CONTRUCCI, Emma Ca lvé, l a Diva du sièc l e, 

Ed. Albin Michel , Paris , 1989 . 

28. Librair i e des Annales, Pa r i s, 1912. 

29. E d . L. Chailley, Paris , 1896. 

30. Ed . P. Ollendorff, Par is, 1897. 

31. Ed. P; 01 lendo r ff, Par i s, 1894. 

32. Dan s Le Couple futur , Jules BOIS a n n onça it un 

projet d'ouvrage: 

féminin". 

La Citoye nne, consacr é au "Nietzschéisme 

33. On d écèle dans L 'Eve nouvelle l'inf l uence du 

chri stianisme bouddhiste , celtisant e t égyptisant, d'Anna 

K I NSFORD. 1 l e st d'ai lleurs a mus ant de rel e ver, dans la 

rub rique "A parai tre" , un ouvrage - j amais publié - a vec c e 

ti tre: Le Commer c e amoureux d es sages avec les Da mes et les 

Demo iselles des Eléments. 

3 4 . Ce rejet de l ' hébraï sme au nom du fémin i s me 

p ourr a it o uvrir la voi e à une for me d 'antisémit i sme: BOIS 

c ite 

al o rs 

avec sympathie DRUMONT e t ROCHEFORT qui s'af firmaient 

résolumen t fémini stes. Nous a vons relevé à la 

Bibliothè que nati o na le un "exposé d es d oct r i nes e t déta i ls 
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prélimi nair e s à l a publica t ion" d ' u n journal, La Jeune 

France, "J ournal s ociali s t e e t antisém i tique", Toulouse, 

1895, par MM. L. HELOURY et J.BO1S . 

35 . Dans une n ote p . 8 3 - BOIS inv i t e le lecteur à 

lire l • auteur de Das Mutterrec ht. Cet te note n'est pas 

anodine q uand o n sa it l e mépr is absolu dans lequel a 

t o ujour s étai t tenue l 'oeuvre de BASCHOFFEN e n France - A 

ce jour une seule édition de textes chois is , parue en 1938. 

36 . BOIS envisage cinq p é riodes à l'évolution humai n e : 

a) L'état de promiscuit é b ) Le matriarcat c ) L 'amazon isme d) 

Le patriarcat e ) L a c i v i l isation d u coup l e. c f. Le Coup l e 

8 2 - 86. Futur, pp. 

3 7. cf. Po s face de J . B01S à l'ouvrage de Noê l VESPER, 

Antici pa tions à une morale d u r i sque, es s a i s ur la 

malléabilit é du monde, Par is, 1 9 14. 

38. L 'Human ité di v ine, Ed. E . Fasquelle, 1910. 

39. Le Mi r acl e mode r ne , Ed. Ollendorff, Paris, 1907. 

40. Ann u a ire des Contemporains Françai s et E t rang ers 

1909- 1910, Ed. Librai rie De lag r ave, Pa ri s , 1910. 

41. "Un f idèle missionnaire de la France" Revue 

Mondiale (01/06/1927 > 

42. "Le Surconscient et l'Af f la t us" La No uve l le Revue 

15/11 / 1927; " Le s Danger s indi v i d u el s et sociaux d u 

Freudisme" La Nouv e ll e Revue , 15 / 02 / 1928. 

43 . Inachevé, parce- q u e ce t ouvrage intitulé La 

Philosophie de l'Espé r a n ce qui, avec Le Monde i n visible et 

Le Miracl e Moderne, aura i t dû couronner l e tript y que des 

études métapsychique s, ne verra l e jour que sous la f o r me 

d'un a rtic l e pa ru dan s La Re vue Mon diale , 01/05 / 1927. 
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44. Charl es R I CHET (1850- 1935) fut président de c e t te 

société en 1 9 05 - a i n si d'a ill e urs q u'Henri BERGSON que lque s 

a n n é es plus t a r d . Ju le s BOI S et Cha rles RICHET étaient d e 

grands a mis, l' u n et l ' autre appart i nrent d'a il leurs à la 

"Fra t e r nité de l ' E to i l e" f o n dé e p ar Albe r t JOUNET . 

4 5 . Le Dr Berill on ( 1859-1950 ) , d i rec t eur de l'Ecole de 

Psyc ho logie et d e l a revue de Psycho logi e a ppliquée . Il fu t 

s ecrétaire gén éral de s d e u x premiers c ongré s mondiaux de 

l ' hypnoti sme (1889 et 1900). 

46. Revue des Cau s es Cél èbr e s : !'Affa ir e BOLO, P a ris 

1918. 

47. Pi e rre MIQUEL , 

1983. {pp. 463- 464) 

La Gr ande Guer r e, Ed . Faya r d, 

48. Comoed i a , 14/09/1923, "Qu'est deven u Jules BOIS?" . 

Article cité par GUEN ON i n Le Thé osoph isme . 

49 . Pe ut - ê tr e n'est - il pas incongru de signa l er 

qu'après la pr e mièr e Gu erre mondial e u n renouveau cer t a in 

d e l ' hynose se manif e s t a a ux Etats-Un i s , le t r a i tement 

hypno t ique s 'étant révél é effi cace c hez le s ancien s 

c ombattants. Dè s 1920 HADF IELD p r at i qua it l'"hypno-an al yse " . 

50. Essay on Democra cy, Ed. O'Donnel, Ch icago, 1924. 

51. c f. note 41. 

52. On noter a toute fois u n e le t tr e de mi se au point de 

Jule s BOIS , parue dans l a revue de J ean BRlCAUD l e s Annales 

initi at iques de juil le t -s e pt e mb re 1933, oû il ni e avoir 

fait par ti e d e l a Go l den dawn. 

53. Nomenclature des Jou r n a ux et Rev u es en La ngue 

F r a nçais e du Monde entier , 

Pres s e ... 

17 4 
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54. Ayant r e l evé d ans l' ouv rage à s uccès de Géra r d et 

Sophie de S EDE L ' Oc c ult i sme dans la Pol itique, Laffont 1994 , 

l a phrase su iva n t e : "Jules BOI S , mor t en 1943 , fini t ses 

j o u rs d a ns la peau d'un " c o l laborateurn des nazisn (p. 169), 

j 'écrivi s aux auteurs pour qu ' il s me citent l eur source. Ils 

me renvoyèrent à l'arti c l e "BOIS Jules" 

b i o-b li o gra ph igues de Mari e - France JAMES 

des Explora t ions 

(Nouve lles Ed . 

Latines,19 81) où l'on rel ève en e f fet 

ncompromis au début de la guerre dans 

l e passage s uivant : 

des o péra ti ons de 

p r o pagande allemande, 

se r ai t mort en 1943 , 

i l se r éf u gi e à Londres ( s i c!) où il 

victime de la guer r e ." Co n t ac tée , Mme 

JAMES s e mo n tr a fort surprise d'appr e nd re q ue BOIS fu t mor t 

à New-Yor k . Quand au passage en questi on, ell e m' avoua 

textuel l ement n e pa s se souven i r de l a source 

d ' i n forma t ion • . • 
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·=-·~:-= 1 ·:r-;;:nt ;JU ,~nMedu oû ; : ;:1 conternpiè :;:i oroc2·::::1ün !J!.i ;3qa, !-'en=:8'-'d: 

-·2r-.,_. =.:-:r_,.-:' ~, 1 ent{,r. ·::ur ·;::;3 (0,1t8 une _12une rernrne mn , ·::ous un ,=:r1ène . o18t_;te 
• ' • • 4 - · · . ,.-. • • • • 

~'- ·::~ : ,j(':Si:U~ ::i_lj !t? ;~.C'tJ::. tJ un Crl8\.'ï:lt18t i]!)nr_ iij i_i:'{2 '-'i8nT_ :] 8TT8 U-i:lrlCi788 

:1 ;y- ;_: r; ·3•_; r. ;· e c,s'·' ,:i;; e r 'J u I n e :3 t ;3u t.re 1J ue i èoou:< ;je : a mô ir1e ur-'='u:::e f e rn rr, e 
: 1_;~ :::, S'--= 2 ,,, ,:i i :iU iJf?Oi_lf. •Je :::on o.·,,-enr. ,_we d er"r1ot-:J'.:, :::ee tout en l 1_11 ,Jèrnoôn r. 
:<'• ,s,1n2,::u ~CJ ,eune î'ernrne eoiorée '.3 étonne ,j1: ·-,01r Perce 1.Jai monr_er un 
- :-: ,: · ... =. : . - , 11 :--1 · ,.,, :11 · ~ n:i ; r-,, r r P. î '1 r·1 ·, • ;=. :1"' ·:; ,, P '1 i i:i 1 'v ,·, · ,-'1 r: r: 11· i:i 1 ·1 1J d r· ::::: 1 'ri r" ;"' 1J n ri ,, P •. · _ -~ . - ., . . - ;: _j • _ . , • _ • . _ :: - _ CJ - _ _ . _ À, , _J ~ _ _ _ _ . 1 _ _, . J ·- _ c..l • 

· .. ,;,.1JT_ -:;ï~;J iieue::: ,:une c2nr_,J1ne ,je kilon·,etre:?:i. (f;:ur:':l11--1l oa::: §r_é ït1èite ou 
--·.·-~,.- ~-.-,, ~,:.:. ... ,..,, .... ,, .. - <"'"..,!'T: 1 ;;~ ·~1· ""'îl 1 .. -.-.. ~· · ·1·' o-r-~~·1·]u 1··1· 1·· Qü·--1· r ~· •--·.:.,11l• i,...., ,,-.-.. . ,_.•li:'.,_ .. •_,:'! •. ;•':'!.:! , 11.1.,1,::,_,._, •~t.n.:, IJU[,:: ij ._1:ll ç _1_; 1 !c[IJ _ !U.:,,_, _jc l~i::: .:,l::!-:-

:,:rr)[i8:, :: ~·ar:::. ce ca:3 ,nt.-ii l,:1 lance qui :3ai9ne; inten-oqea-t-11 ie roi ;:i 

·:•Jn ·3u_1er. ·:: Noni Aior·:3 Perceval le !3ailois ne merne piu:3 ce nom. il :3er;:1 
-:iopeiè P!C3rse 1.,ai l ' inforümé. ,=;:ir cette que:3tion ;.1unn r_ rei::Jonné au roi 
: ·,.r:,:i 1~e ·Je :3e:3 membre:3. 

: 1ai::: ,~ !Jmrnent eut-il pu ::;e con1porter arn:=:;i ri lors qu'en id ouittam il a fait. 

n-.oun r ::.a mère de cha1~n n. Eil e est_ maintenant. enseve i i e. 1 ci la Jeune 
rBrnme ;:iooren1j ;j Pen:e 1.'al 01/elie est Sô cousine. germôine_ Perceval 
,:3j,·r-i::-r-,:11t_ qu 'el1e l'o:iccomod13ne et q1_(ensembie ils rer.rouvent cet 
:Jr}u'3i]le.u:-; ,je li:! L:rn1Je . mais elle ne 1,·eut quitter ce cl1ev;:iiier- mor-t_ ;::1vônt 
·Je iu1 ;:Jt.,•cq- d::::=:.urn ,je ,jécente::: oosèoues Eile incite Per,:::e,.•ai ci poursui'o.lre 
>:t_ 1••Jrnrne !'lii:l1S ie rner_ en 9arde: qu'il ne :3e fie oa:3 è la soli1jit_è 1je l'éoée 
•Ju·,=·n lui d ,jonnèe. Dfü,:3 une 1,;irani:1e bat.ai ile elle volera en pièce:3. En pareil 
~.-:r: :3eul un orfèvre. ,ju norn ije Triboét pourrnit la refaire 

p9r•=:ev1:1i oour:3u1t '.3a route. retrou\1e ia Jeune remme qu'il dVdit rencontn§e 
:3ous ia tente d'hermine en bien piteux état Elle lui reproche sa con,juite et 
le con.1ure. une fois encore 1Je s'é1oigner d'elle au plus vite. r-1ai:3 le rn;:1ri 
arrive . Un cornoal s'ensuit Pen:::ev;:1i est vain1Jue1.u-. ll demande à 
;orgue1 i i eu:x: ,je la Lan1Je . prisonnier sur parole, 1je :3e ren1Jre auprès du roi 
Artnur pour lui annoncer que ce I ui oui ;1 abattu le che·,1a l î er vermeil arrive 
bientôt oour ,~hèt.ier Keu 1e chôrnbel1Ein qui avaH. '.::;ouffleté lô 1jemo1selle 
,Ju1 ne nait pîu:3 ôvant d'i3nn1Jncer ies futurs hdUt:3 -hîts ,je Perceval . 

,_ ,Jrnrne n r_a 1re: 
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: l nou:: f 13ut i ci n=rnèt er ce Que no1.f:) avons rj 1 t ôU commencement ,je notre 
ét u1je_ è ::=;;=.ivoir· que tous les oet .. ':;Ont1age'.:; du Cunte . cornme tout Con t e 
i n:3p1rè, 1joivent. un Jour. être ;Jécouver t s en ctmcun 1je nous Cer-tarn·:: sont 
encon?. endonni ·3. d'autres :3'éveil1 ent. .. 1j'aut.res s évei llen:int p1 u:; tanJ Ctr 
i 1 e:;r_ tout ,j·;:i t1onj 11ans no:=:; hab1 t_uije ·:; 1je reporter '.3Ur un autre ou une autre 
ce QUi nou::: tait rnomenUmérnen t défaut et trouver auprès de cet ou cette 
dutre ce dont nou·; sornme:; privè::; Ce.l a :ù :ippi:: lle en ps!.:!cr1olo131e un 
t ran::;f° ert. 

Àin·;i n ,otnrne recherche ;:i tmr-es de l;:i f emme ai rnèe les qtrnl ités f éminines 
qui iui rnanquent . et la fernrne iJUprès ,j e nrnrnme l e::: qualités rnascuiine:; . 
i·1 1111 c Fi' .. '1-1r •:' \.l jl j ·=> t'C' le ,-·1·1n1· . Po··· ··e\.';' 1 ',1 ]\•' t"8 ""l lpt_P.·. •:' ,-i,--. ~dl ·=-r11~hP.- Fl·"'llt- l pc-• \1 ... . _, 1~ , _ , f ._, ·, .< 1 l..J , l ._, . _. _ • ):' ·' . ._ 1 1_ . , .j . , , l..J _ _ .. ,; IJ r:; 1 I..J - _. r:; . _ .. _, 

on~rnisses de ce qu'on appell e une uni on con_iuqal e. orérn i::: :3es i nterrornpus 
pi'j r Je ,jèpart 1ju hèrns pn~occup8 1ju sor t 1je ·3;:i rnére aorè :3 qu'il l'eut 
;:1 t1ï:ir11jonnée. En termes PS!Jetlo logioues nous pournons dire que cette sorte 
,je t nm'.=:fert qui aboutit . ,jans l i:1 plupflr t des ci3s. tou t. naturelle.ment_ i1U 

rnariage . fu t ici interrornpu 

[1;:1m; 1 'i nconsci enr. 1je Perce1,1al une dutre f ernme l tn f ait :3ll] ne , :3a pol;:n-ite 
f érni nrne _1usi]l_!B- 16 l ô i s:;ée à l'abanijon : ::;on ;:mi rna. pour ernp l 01Jer un lt'rrne 
jun1Jien Cette prè.occui=1at10n. cet.te image maternelle qui lu1 fait 
t1t11:1ndunner Blï:inche- Fl e1.w. future ~pouse légitime.. e·3t en f ait la 
rY1ï1n i fe:3i_ation 1je ce pôie férninin qw _. d;:rns un pn:irrtier temps. s'est nourri 
1je l' rrnaqe 1je la mère. i'"! ;:1is l'ï:rnirmi :::e dé1Jeloppe ijan::; la rne·3ure où le 

t. n:in::: fert maternel pui ~; n1;:wital ·=:'Mfô1bl1t.. Cette ooiarité r·evei11èe 
::: 8fr"orce alors 1je 1Jeveni r con:::c iente . 1j'interpeler l'âme ma::;cul1 ne Min de 
:::e i aire reconna i tt e. 

!l ·::erntll8r··ait que nmE oui si:: 1ons voir ici en cette 1jerrm1:::eile éoion~·e .. 
ü!::'nchée sur l e corps rndnirr1é de :3on ami. le 1jéc:oura1]ement ,je cette ani ma 
qui por-t e en e 11 e une ·;age:;se . une e:wén ence de vi e_. oropres à cette 
polar 1té. Cette arnrna voit cette poh:1nt.è masculine rnoment.antirnent 
rna::;-::ac-rer· . au norn 1j'un 11j éa 1 cheval er e·;,~ue pl tE pr8occupé 1jl1onnetw. de 
récornoensl?.s. se-=: qualités 1je coeur Une dninH'l qu i voit un i,jéal 
r:: lleval eres1Jue. 1jépouill é de tout. ;:imour ije ·;01 .. rnomentanérnent 1jécap1t_è 
ot:Jr Îi1 \-' ,:rn1tè q1.fent.re1.ient le rnaniernent 1jes anne::: terre:3tre::;, par 
l'un}ueil con-:: ècut if ôU>'. victoire·:; acQui:::Rs sur un ennerrn e:-'.térieur. et~@­

un :;en::: ûe i ' trnnnl:'tW vite entêchè quand 1_1n touche ;c:i w-; biens acqu i s ;-1 

cornpri::: le·3 ètn:l:::: consi1jerè.s cornrne une oart ie de :; oi - rnëme. 

,=e rl'e::~t p;:is un cho1:-: arbH.raire qui ;3 con1ju1t \i.,,'a ,~ner· ;:i ;:ipoeler ce ct1eval1er 
irn·ortunè ':,chi;·mtulttnijer !e cnw-,·al 1er ;:JU :·< c~gne:; _. Loheni]rin _; i"Envo1Jè 1ju 
i::in:rnl dont. l a t,l1rque e:;t c: orwuite p11r ,jl:' '.:; c1.:1gne :3 



:.t;·s:ni:- ,j1/1 1,j~;::d n1Jn :nc;3n1~ L:i lurrnère oure. •Jue c'?.i. 1J1;:e;::iu ·::urno,.:di:::e 
,=s::e ;:ui ,,n er:t !ÙJn ;.'!ur.re n?on,je. celle 1J1_11 Cûf'!•juit. ~ un autre mon1je L;:i 
:,_in11f·-e •Je: ,~ ·>1n•j':'1.w . •::le h cn.=:i:::r.et_e :pnocenr.e, oi:i li:J iurrnere fr1)i1je. !Je ia 

= '?:, ,_u1 ' 1J8"J: ·; •en ,. .. ujner-Joie :>:lr rri;Jrnentanérnent. uniiJuernent oi;:icé IJi"H)!:: 

i ,: ;_ 2âs -:i_ -~U':'.l,~•J l:3 fernrne IJe cneiir pt!n:iir. l'-3::::onr_ •Je 1nn~inir.é di:::oljn:iit .. 
~'=' ·>JT1 S Je·-.. ·,et1:. r)r_,ir- L8 r_r-,::n:::r"en. ::: dccornoi i r_ i::'l\lec le:: :::01.n'r :-;3nces eT. ie::: 
Jf:=:.;:; ,_E :,y ·s 1~ue cn-0'·/ 0IJu~ ;·f·:e1: cc-n::-c1enr. 1j8 •=er.r.e C!!JL:'.!nte 

,,-,··-:'-='='!::enr_ tc11_;1_e -~r·rie remrn1ne . ô un moment i:iOnm· ,je ::ün 8'·.-'üiur.i1)n . 

=<'('.':' ':' i' ,?;i'::' '.in ll.Jè;:il cneè/ôitwesmie 1jont. no1.r:: i1\10n::: 1Jèiè 1Jèfini hl quai1r.e, 
: ~~,:i Q·=1r-".~ p;~r :::1:,n '.Ji:ile n1;:1:::cui1n nourn mir le::: nornrne::: 1Ju1 ont compté 
,j -:n::: :'.i:l •,· 1 e.· 18 per-e. l'èpou>1 _. i'-.:imi _: en f;:=iit :::on animus. Cet j,jé;3i peut. . 
cy·,!m8 i=-~r-cev;:!! le rn•)nt.r-e ,1ans cette oart.ie i::iu Conte . ;3vo1r de:3 
~'~1bie!::3e::: . n'ét.re p,1s encore convôincu ,je lïrnoorürnce, rje la richesse ,je 
' ,:i Cuet.2 :w•)OO::::èe.ic1 c'est la Dôt-tie consc1ent.e, féminine. IJu1 rjiôloaue . . . . . -
:l'/8C ·::eT_+.2 ooL:inté encore inconsciente rnais 1jéJà ag1s:3ante. et s'efforce 
·Je la c1Jnvô1r.cre au plus vite afin IJue ce oôle mâle en elle ,jevienne 6 son 
t.our con:3c1ent 8t. 1jés1rem: ,j·;~pooner dans la poursuite de cett.e 1Juète les 

·1u;:3 l itè::: oui 1 ui :;ont. propres . 

!_ ,ff1,:ige ,je i;::i Piéi. ;1 rnuJuur:; èrnou\,'ante_. ia rernme qui oleure rJevant. le cor 
,::ei•.: 1 qui r-i::.oresenuiit. :3ün i1Jé;:1l. peut •Jonc ici être vu sous ies deux 
·:r:::oei:: r.:::;: ,::in i rnô-an i n1tE . '.3érnph1 t a-Seraoni tus pour erno î o~er i e l anga,~e ,je 
Si:: î :;Je IJu1 ;J i :3,311_ cc,ncernant. ce He amb i oui té ,je 1 a con1Jit ion humai ne: " La . ~ 

=-t"ii::r::i".ei:é ce r.t.e Dei i e f emrne qui tient entre :::es mains b 1 anches la 1jest inée 
'J ~:~ nation::::." 

:- · ,::. ,·' - ],-.-. -., 'I>"< .:.r·r-- -/-.ni,t. P,•• '"l' ,i,'.,p' !IT0 J·,, ·,•ê.p]C'î]·,, G!j].l,•-=>nJ' 
, _ .. J ,. •. l::' , i::: '~- U 1 , , '"' ._. • ~ r r::,... i::: • ~,:; •..1 • 1.1 i::: ~ • , r::: ,_.. ._, 1_ r i:: ·J _ • u _. 

'.3EPT i EME :3EOUENCE 

l...E RETC:itJp DE PERCE\1.liL .6. LA ,:=OUR D'.~RTHUR, 
L.A [:,Ei'·1l] !'::ELLE A L.~ t--1ULE. 
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:= 2-n~ 2- , .• a, ,:"J r·;- : 'i8 i:: n \-'Ue eJB :3 il rrnee:3 ,ju ro I An h 1.u- f·L:ii:::: di on; qu 'i i :::e !J 1 n ,~e 
\-·s ,··:: le:: r.2.nt.2·:' 1i ,.1,::H Ja·:::::er un ·,101 S!Jis:? ::.dU'·'d1Je:: _ L\me ,j 'ent.n:<-elie::: 
- ·- • - - r .... - · ·oc. -~ ·=.,,.. · , .-, r ··· 111' ,-, r·, i:: ;. -- · ·=- o· .,. r· ,i ::i • • ·"'"' _, ; ,:, 1~ ·r; .-. 1, ·, ·, ; i:i r· c, , 1· -, .... -~ 1, 1 ·• ,, 1·1 ··; 1J P. "= =, ·. ·J~. _1...,;'-i'-~·-··-· :,.)!....;! r .• : , , 1J. _ .. _. , 1 , _.1_ -: u u . ...1·-· ·,•\_,ffi. !--· __ ,~ ;1...: !-_, ._:·1..f . i::: -:::, _ , i:;. . 1 ,:- ; ___ . 

Ce ::Jitî,J ,-:i cô r.è oe id ne1 ce - -
~'.; l :,_;1 r ,5,::,e;~:;e i e ;;::,iJ'?~ oe :::on ,3nw?. \e f;::r:::cine è r_ei 0 01nr_ IJU i] cornba.t 
:,·<·~·r··-~=: ;2:,;n-12:nr_ et ,J'i:• 1,:iir_ ie::: cr1W-'i:li1er':: ,j 'Arthur ·-,·enix:: 1nt.er~1eler· 1·intr-us 

:2u; ;3iFi,: :n ie t1n?.r-:1 ,)e ::i:l rê·-,.ene et. le con1ju11·a auon?.s ,j'Ar-tnur. rvlô1::: 

7.·:J':!J\ ::: iJu · ·:'. r"e Yent. )IJ~eusernenr. le ,eco1-w oe Pen:::w-,·ai i:lrri· .. ·e une 
22rno;·~:f 1;>:> =: ur ,_ms mule f;31_1 1/e :3i3 ii'.:lideur- e'.::r. r2rn;3rq1_rnDie üutre son te1nt 
7_,s,·.-C: 1.r'. '?, ie ,:i ;je::: ,~8 1.: ;-; i:Je n:it. :=::,jn ne.::: uenr. ,ju ·::in!~e ou 1Ju ciEit '3e:; lè.vn:!::: 
,·,3r.:,02 1:2t1T. c:>i ies ;je 1jne ou iJu boeuf LiJ couleur ,je ::;es ,jent:3 r·e:3:3ernbie 
~u :':iune ,J·,:1eu1 .6. ioui.on::: uni:i b;::iroe 1Je oouc et une bo:;se 1Jdns ie 1:lo:3 et 

E11 e r-8or-ocne è F-erce•1ai de ne OôS ôt.,.oir dernôn,jé . 1ors ,je son séjour au 
:ni'.HeiiU ,ji_J Gnrn i. oounJuo 1 1 ô l i''lnce sai 'Jna i t.-e]] e .. i:'l t t.i rant ai n:3 i un terrible 
,,n1neur- :;ur le rnu;3ume. Puis eile orooose i:lW~ autres chevaliers 1je oartir--· . . ' 

01:•ur i8 cniHeôu orgue11leux et. f;:lire acte de chevaierie Ci:lr une 1:lemoiselle 
:?.:~ ,_ .-:>n qr;:::mi:::l crnnger Gau vin con1ju1 ra 1 a cheva.ucnée. Perceva. l. lui ,jure au'i 1 
ne g i't.en:i en un hot.e. i ,jeux nuits ,je suite tant qu i 1 n'aura PôS ,jécouvert ci 
qui on '.::en ie i3nrnl et ia véritable cause du saignement 1je ia lance. Pour 
nu!]e oeine il ne n3noncera. 

'_ ,~ri1;Y1,;l :je oerce-,/ ;::ii or2n1J ici un nou·-.1eî aspect. lei il nou2. faur. è.vom1er une 
,-s,3le :;ur iiJ!JUeiie 1a o:;ucrrolooie 1unmenne revient souvent: Toute oensè.e 

- · ' - · - · J · - · 

2.t surt_out tout sentiment refoules dans l'incon::=:cient s\:iiqns:;ent, 
:3uri :3:3:;ent. :;'en lai ,ji :;sent_ ci la f acon de personnes qui. pn vées de 
1ibert.é,empn:;onnée:; sans espoir 1je libérntion, plongent 1jans le 
:;au·-1;:J1~en e , li.:i férocité. 1 ij méchanceté et acauièrent. dans une promi scuit.è 
JnJDice tous les vives ::iux1Juels cet état prèijispose. Paradm~aiement, cette 
idideur intérieure_. souclain découverte, con1juit Perceva.i à vivre une pnse 
!JB 1:.on:;c; ence 1joul oureuse des conséquences possi b i es 1jues à son sll ence 
!Je·,.-dnt ]i:l oroces:::ion ,ju Cira.ai. Cette irna1Je choc le con1juit enfin ci 

; ~ 

,ecnercher :;èneu:::ernent ce Gn:vil. ,3 répondre à Îi:l f i:lt i di que 1Juest ion: 
x,urquo1 li:l lance :::ai1;me-t-elle'? 
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(<ir- r:?D1Jn•Ye ,:i •::er.r.e Gue:;r.:on 8!JUIVôUT. ô compr-en1Jr8 \'oriqine 1ju mfli 1Ju1 
:- :r-:',.'.l•::!e i 8 i-,J,~i:'!Urne oour rie o;:::; ,jin? id terTe enr_ière. E+. ·::8uie au or8;:i1;Jbie i;"1 

- -

Ce U 2 •Jen;o i::-el i i:i é 1{1 rn,_i ie eni_n?. ûl8n è'-.' 1 ,jern rri erH 1J,:in:; iô cdr_eqorie ;Je:; 

: 1]n:1èr-e:;_ C1~i::ou 1,-T,1nr_ d 1tE:i ieur '·/ént,:io ie fon ct ion. oredi:.'.lbiernenr_ e:-~ercee 
jdn:: ~,j -~o!:~~r.e nou:~ cornoren1Jron~; rn1 eu~,:, oour1Juo1 ie reii1Jleu;<_, le 
un=Hre :Ju 1 ne JU t. J ~md1 :3 :::upoort er- 1Je vol r son ornon? _. en conoui sn t.fün ;:1u 
01.icr··e:- 1 1 e·; i_ a-;:: 1 1Ju21ie::: ne ore:;enu1ent p;::s i:.our.e:; rBr.te J;:i1,Jeur t_r-e:3 

·:•i:irt_ j,~!! i '. êi-2 oui ïe ·=: eur. 'Jeut.- et r-e ·::;:iut.:ée '.3 

1=1uü1 ,Ju iï en :31:i1t. PerTt"/i':l Î i':lnirnè oar 1_:eu.e low:itil e ,ntenuon '/ô reoren,Jre 
:,:i r·,:nJte oour uPe reGoui.able con fronrnr.irJn . A ce oornt reooutdbie aue ie 
reiJ;:Kr.eur oe ce Con te. Chrétien de îro1de:;. esr. mon bn.1tdiernent aorè:3 
-1vo1 r réiji,]É~ cet. épi :;o,je_ i·lort 1Jonr. les causes :;e r évèieront oeur.-être ô 
nou:; ,jans L3 rne:~ure où nous sui\1rons attenti'iement l'uit.ime Aventure de 

HUiT iEME ET iJL Tlf''1E SE1JUENCE. 

i=-':;tcevôi ·; 'eioi1_;1ne ,jéfinit.ivement ,jes Cours brillante:3 11 odrticioe à ,je 
nornbr-eu:-'. combal.:3 S,J0:3 olus troo savoi1- pourquoi i i l1.1U.e . S;::1 rnérnoire 
:;\:i ~.:;o,101t. Pui s un \/en,jn~1j1 saint eiors qu'il chemine , véritable che·-/ai1er 
en-,::rnt. 1 i rencontre troi s hommes et ,ji::~ ,j ;::imes qu1 . pieds nus.,se dirigent 
vern une ,_;irotte où ils ,fosirent rencontrer un pieu:< ermite Ces chevôliers 

t:"t Darne:; reprochent a Per-ce1!'ai de chevê!ucher tout armé le j our où mourut 
Jê2.us- Chri:; t. Les l armes ôU:>< yeux il décide de se join1jre ô eux. 

Cet e,-mit.e n'est autre 1Jue le frère du roi pêcheur ; eux-mêmes frères de la 
mère ,je Percel/ôl. Reconnôi s:;ant. son neveu l'ermite lui reproche ,j····être ia 
·>rnse de L1 rnoi-t_ 1je :;a mère C'est ce péché qui lui a t_nmché. la langue, et. 
l 'd r en!Ju rnuet. C1uant è celui à qu1 l'on sert ie Grnai. il ne faut pas croire 
,~u 1 i ait :; ur s,~ t. i:lbie brochet . l amproie . saurnon. Chi:ique Jour une seuie 
ho; t.i e 3Wl t i en t. sa vie. En si one de reoentance Percev;:i i ,jevra désorma1 s - . . 

Chi:iaue jo1.1r t?rten1jre h1 f'·!es:3e. aimer Dieu. s'incliner ,jev;:in t le orêtre. Pui:3 
1'ern11U?. :;e r et.ire en h~issant ;3 Perce1,,·ai une onnson 1Juîl ne del/a1t 
prononc.ei- 1J1.i'en péril 1Je mort. Une orai son ,jans lôoueil e on t.rou11ait bien 
,ji:·; non1·::: ciu Sei qneur Di eu. 
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;=,Jmrnen t;1i r e·. 

Nous nous :;ointne::: ,jè _j ;j l ünguernent penchés sur h:i récupèrati on rel HJi euse 

;je ci:.?He Quète, noUJmment en présentant "l'Hi st.o in:! 1ju Graal " 1je R. fje 
Be.won et. " U1 Ctuète iju Saint Gra;:i J" 1jes Ci:3ten::iens de B. ,je Cler1.1;:1U :~ Ici 
U1rèti en OU\·TS i ;j porte 1j1_1 retour !Je l'enfant pro1ji 13ue au sein 1ju 

1=.d U1olici ::::rne rornain. f'lôi ::; pouvmt - il en être ôutrernent_? Notn:1 ôUteur ne 

:::;'.'lit plus oue J'aire de ce t1é ro-:, Comme iui , il n·e:3 t_ p,:r3 en rnesure fje 
rèponijre è la question: potwquoi la l ance smgne- t-eile? Ouest.ion autour ,je 

laquell e :3e posi tionne, comrrie on rjirn it au _i ounj'hui . le Conte_ Chréti en va 
pci1w::::ul'-•Te le n3cH. dvec Gr:1uv111, ïrnvige an::J1ét11pe de h:1 crrnwilene :3oc1 ôl e, 
Dol itique, celle 1ju courage . ije la 1Jéfense ,j e:3 fï:i ibl e:;, i ifo:; au:,; honneurs. 
,:iU)-'. récornpe n::;e~; 1jont ttl tatil e, où on raconte se:; e>!ploits . et le lit oû on 

continue è faire preuve 1je brn1/oure, con:3tif.uen t les fondati orr3. en 
,:1 1.t. en1jant une nouvelle insDiratiun . 

h;:tis la mcwt ::=;ou1jai ne 1nt erTornpr-;:1 le ,..ecit Chré t ien abandonnenJ l a part ie 
f1U rni!ieu 1j·une Dhrese_ De~: Cont.i nue.eur::; :3 'eff orceront n'amener le Conte 

~ ::;ô conc l 1.rni on I l:3 ne f er·ont que rnet.t.re en r el 1 ef 1~:e con::; U:it ,1·èche c A n1si 

un Dremier auteur, anon1d rr1e . poursuit l't1i s t oire int.errnrnoue ,je G;::iuv in oui 
n :l~ir-en,j ,ju :=:;en-'1 ce. 1/ i:i du cJ1èteau ,1u Grl'Jal . aper çoi t une è(1ée rompue 11 
fr:'.:::1 :=:: b:i ii l ô proce:3:::ion !1 voit l e Graal qui procure au~'. ct1ev;:Jl1 ers ia 
,·,oun-H,_ire necess,j ire il vo i t iô ltmce qui ·;aigne il in t erroge le roi 
oëcheur_ il appremj que ia lance est ce ll e qui per ca le flanc ,ju Christ en 

crül>;, rn;=w:: :=::' eruiort_ i:iu rn1l1 eu de:; exo1iu'.l t1 ütY:; vaincu par un r-epô'::: i.rop 
cuuieu ::< et. t rop ;:in-o::::é. Il e:3 t_ ,j i squal ifi é oar sa mondanité . 

Un ·:::econd Continu;:i t eur. V·/i=:iuch ier- de Denain. nous petTne t ,je n:1 trouver 
Percev;11 q1_11. lui , ret rouve E,hmche-F leur tlH'll ::: r ef u:3e 1je 1 éi::,ou:3er a•._.•;=rnt 
1j ·avc11r rernpl 1 s;:i ni iss10n 11 retourne vo ir le roi pécheur . ô'=-:~: i:::te 6 1a 
proce::: ·::ion et conternple l ui ijlJ S'31 l'épée twisée qu i ·:;era r-e'.::oudèe par l e 
r·ne11leur ct1evalier 1ju mornje ii re j oint. l es rnor-ceau:<, mm :3 ne réu ssit pas 
une ·::ouiji.u-e i::,arfoit e Tnw 1j8 tenta tt ori:3 ch ;:i rnell es aw<quel lBs il a 
:3ur:corn t,é ernoèd,ent un iTd\1 ;:1 il pari a 1 t. On tit ten1j iJésonr,a 1 ::: un autre 

héro·3 . 

Un trn i::::1 érne [on t i nuateur, jvj;jness i er. SLW l 'i ncitat.i on ,je ._ieônne 1j e 

Fkinijrn , ::: ·e fforce ,je t erminer ce Conte commencé. ci nqui:lnt e ans plus tôt 
p;'! r Chreti en ,je Troye:; 6 l ;:i rjernanije du ,~n:md onc l e ,je ._ie ;Jnne; Philippe 
1J.6.l sace .. ici Perceval otitient du fon~eron Trébucr,et une cornplée soudure 

,je l'éoée Il o;:irt oour Corbenic où !1 aoprend qu'il est l e neveu du nj i 
uêchew-. ;:1ppel é ;:1 sa succe:3si on_ Un er-rni t e l ui confèr e l a prètrise A sa 
rnoi-t_ l a limce. le Lail l on-. :::ont . avec lui, rnvis au ciel. 

1 8 2 



-~-·:j 

,jn •JI.J'JT.r-1eme C:onr.inu;:1teur, Gerbert. 1]8 fv1ontreu1l, n'est OôS ::;iJfY3id1T ,je 
,:.eU.-? cc,ncîu:::1on 1i reiJore ie blason ,je 13au1/in queirJue peu tep·11 Pen~e'.-'i:\] 
,- ':' r_ n:11.l'' e 131Jr-r,ernt1m_ 8 r. éoouse ô l ;::incne-F 1 e,_u- tour_ en r-w:-. t,:1n t 61;=,::: r. e 
-i'ndr:;:i1Je oli'.lnc:i ,i ,.:r:::::;i·::te j hi oroce:3sion 1ju Gr·,::rni rmii·; 11 na 0,:1:::; le 
·-'=''nD:: :Je ,·e!>_:e·il1r· iô :::ucce:::::::;on 1ju ro, oêcr:eur ni ;j'Jt_r-2 1n!i.ie dU>'. 

i,J!:••x:: ,, en ·-'lDD,-8r:onJ11::::: O,J:3 pius. Pooen 1je E,urnn ei. lt>s C,:::rerc1en:; tll1'3 6 
·:.i,::r1 :e 1:!~Ci8 ·::f r_<:wrnine Oi:ir un échec. :_·eoée ô bien èt_é bn::;ee. L'ârne . . 

;J-:?.n,_snG~n18rH 1JW iJ8\iô\Î. on:.0;3rer la rH:1i:::;s;3nce 1Je l'6rne üe corr:::1.:--ience oe 

: ,:, 1 ;j f ,~ ; i l I L :i •J I l ,"l tri e ! ·ne f on C ti on p s ~Cho l ü 1~ i 1J U e i nt_ U it. i '/ e q U 1 !J U '··T8 é i ,:i 
:,::rno,-~nen:=::i1~·n :Je id i,:1nc~ oui sd11~ne n d ~1u · .. -01r le tour. Toutefoi::: cette 

Ji.i~i'.e 81?'.n. 2i_re ': t.oui. n·1ornenr_ n:!ot·i::::e. Le::: terno::3 ,::,,., .. ent.ur-ew~ ne :;ont Oi::lS 
-=-'-,·~·~·r-:- ci·:::; •. i ir'? è 1:2 ::.1ret l'étude :::1_w 1;.:l 1Jutüneme 1Jimens1on). Perce·-:ôi 
2:n c1r:ic:.1n '.:.leur_ reon~niJre 1Ju :3er·•_11ce., ,1 ne tient q,.(,j n1Jus 1Je le ren1Jre 
~C'. r !Je ,Je!~ou•-rir oernère iô lônce 1Ju1 SiJ19ne ie I3r,:inrj t1rni oui, 
Jén1)1:J1,Juernent . . r-,3,.•;:rne notre ~l;~nét.e ( lin~ ci ce suie.t. 1'ètu1Je :;ur.Jônus}. 
' - . _. . 

Une ,jern!ère ooser• .. ',jtJOn ,:iv;:int_ 1je clore cette étude. u:i couoe 1Ju1 

;~rnoo11:=::e le i3r::'lô1 met l'accent. :3ur une fonction féminine . 1j'où ie rôle 
1 moonjn ï_ tenu Oi'.lr 1e·:: fernmes 1Jans le Conte .. pensons ;:1ux ne:::sagéres qu1 
inrernèient. ôdmonest.enr_ Percevai , bien aue leurs actions n'aient è.té ni 

::oecr.dC!_Jl;~ire:; ni couronnées ,je :3uccé.s. L'lJeU\·Te au rou1Je è l;=rnueile nous 
. ~ ' 

noi.J::, rèfénJt1'3 ·.::ou·,.·enr et oui ô pour tâche 1je dèvelooper en nous cette 
JI.H:lf.nerne fonction intuiti\/e. fait essentieilernent i:iooel ;:rn~: 1Jeux polôrit.és 
-'C1,::i::'C) i 1 ne et i èrnrn i ne l]Ue nous portons en nous. Ce 11ui n·ernpêche Oi':iS que 
i'h 1Jrnrne er 1d i'ernrne ·.n·,,,ani. des nou\,'eôu:>< nrnoorr.:; oe rnoin·:: en moin:; 
·:e:<u,:iiïsé:: ei1.11::::::::-nr_ ,:i i iJer- ÏiJUtre à mettre i.:lU monde. ci faire ',n:>nw è ]iJ 

,~onsc18nce. ceT.te mascul i ni tè. ou celte féminité 1jèf unt.e . c·e·;t ;~ dire 
f,3i :::art crue i 1 ernent 1jéfauT_ 

.::,,]ors li:! lance :;l]nglônt.e ,ji·::pôrnitn.:i, l'épée serô resoudee, le ro~aume 

:iepJrj :;;3 ·3t.er-ilité Perce'/ôl aura perce ce qui , en.fin de cornpt.e, n'etait. 
cids un j1_i::3:;1 1~nJn1:1 rn~:;r_ère. r·1yst.ère, il faudra bien un _jour le reconmii't.re. 
,~.uir.!·.:è Dôr t.ou:; ceux oui crnignent ·;a mise a jour, étant encore 
: n,~.:~pr:ib l e·::ije tioi re à cer_ te coupe , 1je vi vr-e 1 e::: :::acn fi ces b1 en momentanés 
,Jue 1jern;:1ni:Je ceU.e iJuè.t.e. Et. puis surtout, n'oublions oôs, que celui qui 
-~'n ercr1e 1je tout :;on coeur f rni t oar- troi_J\/er 

Chate 1- ,~èrar d 
ce 15 .7.1994 
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Un Congrès international d'hypnotisme expérimental et thérapeu­

tique avait été, au demeurant, organisé, à Paris, du 8 au 12 août 

1889, par Pierre Janet; Freud et William James y avaient participé. 

Simple exemple des liens forts et subtils qui attachent l'occultisme 

de la Belle Epoque à la psychologie dynamique contemporaine, de même 

qu'en général aux idées et aux moeurs philosophiques, scientifiques 

et sociales, religieuses et politiques.Ces liens sont souvent à double 

sens; notre seconde partie survolèra les parallèles et les influences 

entre les parties. 

"Spirite & spiritualiste international", tel est
1 

cependant, la 

qualification du congrès qui s'était aussi tenu en 1889, au mois de 

septembr~ à Paris, siège provisoire chez Leymarie, 1, rue de Chabanais, 

lequel avait fait rencontrer Papus et Chaboseau auparavant. Le premier 

en était chargé de la propagande, chargé, à ce titre de fonder une 

"Fédération universelle de la presse spirite ·et spiritualiste". Sans 

suite à ma connaissance. D'un congrès similaire à Londres, en 1898, 

où fut Papus, un peu plus bas. 

La Grande Loge de France ne permit pas à Papus de rejoindre une 

maçonnerie, disons officielle, disons de tradition, sinon régulière. 

En 1896-1897, Papus avait été refusé à l'ordre maçonnique de 

Misraim, où se sont retrouvés Albéric Thomas, Albert Poisson, Sédir, 

Marc Haven, sous la férule de René Philipon, l'ennemi de Papus et le 

pourfendeur de l'Ordre martiniste. Mais en 1901, ce fameux aventurier 

anglais des maçonneries marginales qui avait nom John Yarker remit à 

Papus, en sa qualité de grand hiérophante, une patente pour constituer 

la loge INRI, de Rite swedenborgien (soit les Théosophes illuminés 

fondés vers 1775 à Londres par le Français Chastanier, de la Nouvelle 

Eglise, émigrés aux Etats-Unis, retour en Grande-Bretagne et arrivant 

ainsi en France, au terme d'une maçonnisation concomitante du périple). 

Les rituels confiés à Papus font partie du legs Philippe Encausse et 

j'ai demandé à Serge Caillet de les éditer. INRI sera erigé, en 1906, 

en Grande Loge swedenborgienne de France, avant de finir au Rite es­

pagnol, Hurnanidad, dérivé du Rite ancien et primitif de Memphis-Mis­

raim. Quant à ce dernier rameau de la maçonnerie égyptienne, toujours 

vivace, une charte délivrée par le Souverain Sanctuaire pour l'Alle­

magne, datée de Berlin, le 24 juin 1908, habilita Papus, 33° ,90° ,96°, 

Téder, 33°,90°,95°, Adolphe Beaudelot, 33°,90°, Victor Blanchard, 33°, 

90° et Paul Schmidt, 33°,90°
1 

à fonder un "Suprême Grand Conseil géné­

ral des rites unis de la maçonneri€ ancienne et primitive et Grand 

Orient pour la France et ses dépendances". Ce document établi à l'oc-



casion du convent de 1908 était signé d'un autre aventurier des socié­

tés initiatiques, allemand celui-là, Theodor Reuss. Le même décerne 

à Papus, sans doute en la même circonstance, une charte de l'Ordo 

Templi Orientis, maçonnisant, non point maçonnique, et plein de magie 

sexuelle à l'Aleister Crawley. Mention de l'OTO figure en 1913 dans 

le sous-titre de Mystéria. Entre Papus et Reuss, un échange de bons 

procédés (enfin, bons ... ) valut à ce dernier de la part du premier, 

un épiscopat gnostique, d'où surgira un rameau de l'Eglise gnostique, 

une Ecclesia gnostica, dévié dans le sens de l'OTO. 

Amusement bibliographique: le compte rendu imprimé du convent, 

et du congrès, de 1908, n'est conservé dans aucune bibliothèque pub­

lique, à ma connaissance, et disparu de la circulation depuis des dé­

cades (décades d'années, bien entendu). Aussi vais-je le remettre au 

service des amateurs, en 1995, chez Slatkine. Cet acte multiple est 

capital pour le Paris de Papus après 1900, c'est-à-dire dans la mou­

vance des années '90. 

Trop tard, 1908, pour Stanisla de Guaita (1886-1897), "le réno­

vateur de l'occultisme", selon son ami Maurice Barrès, membre éphé­

mère du premier Suprême Conseil de l'Ordre martiniste; dont la folie, 

disait-il, n'éta~t pas celle des sciences secrètes: trop tard pour 

Stanislas de Guaita, le premier des disciples d'Eliphas Lévi, selon 

Papus: la drogue l'avait prévenu d'aborder au siècle nouveau. Trop 

tard, 1908, pour Joséphin Péladan, déjà surrané, presque oublié, dix 

ans avant sa mort, et, de surcroît, catholique romain fanatique et 

fatigué. 

Tous les deux, Guaita et Péladan, avaient composé, en 1888, l' 

Ordre kabbalistique de la Rose-Croix. De cet ordre, le Suprême Con­

seil comprenait six membres inconnus, d'autant plus inconnus même 

qu'ils n'ont jamais existé, au dire de Victor-Emile Michelet (1861-

1938). Celui-ci fit partie des six membres connus qui constituaient 

la face visible, et seule réelle, du Suprême Conseil. Au demeurant, 

la liste de ces six varia pas mal, et point seulement à cause des 

décès. Au départ, retenons Guaita et Péladan, Papus et Paul Adam 

(1862-1920). Marc Haven et aussi Sédir et l'abbé Alta (1842-1933), 

Jules Bois (1868-1943)y ont siègé un temps. Qui n'en fut? Le 5 août 

1891, un mandement du Suprême Conseil est signé Guaita, Jacques Papus 

(mais oui), F.-Ch. Barlet, Paul Adam, Julien Lejay et Oswald Wirth. 

Or, ce mandemant précise l'essence de la Rose-Croix et les cir-

c on stances qui ont motivé 1 a r,e traite de P é 1 ad an et 1 a fond a t ion de sa 

propre Rose-Croix. Péladan, en effet, avait fait sécession et déclaré 



la "guerre des deux roses 11 (d'autres allaient éclore et vite faner, 

souvent artificielles)) dont Georges Vitoux, chroniqueur des Coulisses 

de l'au-delà (1901)) reste le témo i n privilégié. 

En 1908, trop tard aussi pour c é lébrer le meilleur de tous les 

ordres initialiques, au Paris de Papu s . Plus que le conflit avec Péla­

dan, la mort de Guaita, en 1897, l'avait à jamais décapité, du moin s 

e n fait. L'Ordre kabbalistique, c e rt e s, subsistait, à côté de la Ro s e­

Croix catholique (dont le titre va ria). En dépit des efforts des 

g rands maîtres Barlet (Guénon qu' i l a urait sollicité, selon Genty, se 

sera it récusé), puis Papus, pour s u p pl é er Guaita, l'élan était bri sé. 

Le rôle séculier de Péladan (1 85 8-1918) a fait son renom et Pa ­

p u s créditait d'une spiritualisation de l'esthétique cet ''admirable 

artiste". Il est vrai. Les excentr i c it és de Péladan ont convergé av ec 

la jalousie de ses puinés pour ga z er sa place aux origines de la hié­

r o phanie fin-de-siècle. L'OKRC, pourtant, fut primordial, en dépit de 

l a mythologie martiniste. Or, c'e s t Péladan, j'entends Joséphin, élève 

d e son père et de son frère, prénommés l'un et l'autre Adrien, qui 

év e i lla Guaita à l'Occulte et l'y mena. Joséphin Péladan, de famille 

mér idionale, est né à Lyon et à rl usie ur s t itre s L y on l e peut rev e n­

d i qu er . Nous l'y retr o uverons. 

Ma rtinisme et Rose-Croix kabbal isti que, les deux ordres, les 

deu x me illeurs - un remords me pr en d - s 'allièrent et s'arti c ulèrent 

mê me en secret, s a ns guère d'effet pra t i q ue. Quand même, s eul s les 

" s u périeurs inconnus'' de !'Ordr e ma rt i n is te avaient droit de po s tuler 

po ur l e s trois grades s uccessif s , dûmen t sa n c tionnés par de s examen s , 

d e ba c h e lier, li c encié et docteur e n k a bbale. Papus, Guaita, Barlet, 

"r é n o vateurs de !'Ordre kabbalist iq u e d e la Rose-Croix",trahi par 

P é lad a n, s'enga g eront, le 5 juille t 1 8 9 2 , à se soutenir mutuellement 

et à à ne reconnaître d' a utre directeur q u e Guaita, sa vie durant. 

Hé las, s a vie s'éteindra 

d é c l ina vite. 

cinq an s plu s tard et le merveilleux OKRC 

Le s salons de la Rose-Croix firent événements si parisien s qu' 

o n d oi t se les remémorer ici. Dès 1884, l e Vice suprême, dont le hé­

ros , un mage nommé Mérodack/ fournir a à Pé ladan son hiéronyme, avec 

le ti t r e néo-chaldéen de sâr, av a it e mport é la louange de Gu a ita, 

q ui doit au romancier d'avoir ent e ndu s o n occulte vocation et qui 

se r a s âr Nébo, ainsi que de Barr ès qui per s éverera dans la littéra­

t u re et r é uss ira en p o li t iqu e . En r u pt ur e , d i s ai s - j e , p a r t i e ll e e n 

1890 , co mp l èt e en 1 89 1, P é l a d a n fondera l ' Ord r e d e l a Rose - Cr oix d u 

Te mp l e ( e t d u Gr aal) , av ec Lé onc e d e Lar ma nd i e , La Ro c h efo u ca uld, 
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Elémir Bourges, Gary de Lacroze. Cet ordre-là, se ramifiant en 

Rose-croix esthétique, ouvrit des salons, afin de "restaurer en 

toute splendeur, le culte de l'IDEAL avec la TRADITION pour BASE 

et la BEAUTE pour moyen". Le Salon de la Rose-Croix veut "ruiner 

le réalisme, réformer le goût latin et créer une école d'art idé­

liste". 

L'occultisme péladanesque peut paraître se diluer ainsi, mais 

sa fécondité s'en accrut. Quand on le connut dans le Paris de Pa­

pus, qu'il excommuniait et qui l'excommuniait/ "Que de mages, de 

toute barbe et de tous cheveux, surgirent tout à coup, dans un élan 

de concurrence! ... De nombreux revues se fondèrent, l 'Aurore, l' 

Etoile, l'Initiation, Le Lotus bleu, qui trouvèrent mieux que des 

lecteurs: des adeptes." Victor Charbonnel commet quelque anachro~ 

nismes. N'importe. On ne prête qu'aux riches et Péladan seconda l' 

effort occultiste de Guaita et de Papus dont sa Rose-Croix catho­

lique devait le disculper. Cette Rose-Croix schismatique a, pourr 

tant, traversé le siècle. 

Toujours aussi anti-cléricaux, Papus, Marc Haven et Sédir, en 

réaction peut-être contre Péladan, mais sans doute selon leur pente 

naturelle que la rencontre de M. Philippe commençait d'accentuer, 

fondèrent, en 1897, une Fraternitas Thesauri Lucis ultra-secrète et ----'------------'--'------, 
foncièrement chrétienne. 

Trop tôt, 1908, pour l'Ordre du Lys et de l'Aigle, que fonde.,.. 

ront, en 1914, Dimitri Sémélas (1883-1924),(Déon). Et celle qu'il 

reconnut pour sa parèdre, Marie Dupré (1884-1918)/Déa). Ce Grec 

d'Asie mineure, établi en Egypte, puis à Paris, s'annonce choisi 

comme chef des Rose-Croix d'Orient, école d'Attique, en 1909, avant 

même d'avoir ouvert au Caire, un temple martiniste d'Essénie, ré­

gulier et original, avec l'appui de Georges Lagrèze (qui transmet­

tra l'initiation rosicrucienne orientale à Papus, en 1914). L'Ordre 

martiniste et l'Ordre du Lys et de l'Aigle s'influenceront l'un 

l'autre et parfois s'associeront par le moyen d'équivalences, les 

Rose-Croix d'Orient peut-être intervenant, mais la place de Sémelas 

auprès de Papus est antérieur à 1915, quoiqu'elle soit postérieure 

à 1900 et même à 1908. De celui qui était SélaÏt-Ha en martinisme, 

j'ai découvert jadis dans le fonds Papus de la BML des lettres à 

Papus et surtout d'un beau rituel martiniste que j'ai édité en 1991/ 
I 

1992. L'héritage de Deon par Eugène Dupré se situe à la charnière 

de son propre hellénisme-philosophie grecque, tradition de l'ortho­

doxie et gnosticisme - et de l'occultisme papusien. L'Ordre du Lys 

18 8 



et de l'Aigle est aujourd'hui bien vivans et très discret, sauf 

aux Etats-Unis. Il se réclame de la tradition "éonienne", selon 

laquelle tous les mystères des sociétés initiatiques cessent d'êt­

re séparés et l'initiation cesse d'être attachée à telle ou telle 

religion. Depuis cet extrême chronologique du Paris de Papus, qui 

s'enracine plus haut, remontons à la Belle Epoqùe. 

La Société alchimique de France, héritière de la 

Société hermétique fondée par Albert Poisson le 21 mars 1893, l' 

année de sa mort, prospère sous l'autorité très compétente de Jol­

livet-Castelot. Celui-ci la pourvoit d'un organe de presse: L'Hy­

perchimie-Rosa alchemica. Le dessein persiste: rattacher la chimie 

à l'alchimie qui la reconduira vers les principes, tout en avan­

ç~nt le gr~nd oeuvre, Poisson et Jo!li~et-Castelot, s'en tar~uent. 
Dun contrere et correspondant plutot infernal de Jollivet-C9 stelot fami-

lier du Paris de 1900 et après, particulièrement du Paris de Papus, le ' 

nom mérite d'être inscrit: August Strindberg, qui s'active au 

fourneau, de même qu'à l'écritoire, jusqu'en 1912. Le dramaturge 

suédois offrit à Papus des pages de papier imprègnées d'or al­

chimique, j'ai déposé le recueil, que conservait Philippe Encauss~ 

ici-même. A Georges Vitoux était échue une page ainsi traitée. 

L'hyperchimie fait courir à son praticien le risque de tomber dans 

la chimie, via la spagyrie qui est chimie ancienne. Abel Haatan, 

par exemple, dans le Voile d'Isis, de mars 1906, proteste en termes 

explicites contre la confusion de l'alchimie avec l'hyperchimie. 

Mais l'alchimie florit autour de Papus: tous les occultistes, à 

commencer par Papus, en travaillent et publient l'histoire et la 

doctrine; plusieurs s'adonnent à l'oeuvre physique, mais Papus as­

sez peu, faute de temps. 

L'astrologie renaît en France~à la Belle Epoque, sur une plus 

grande échelle, Eliphas Lévi, Lacuria, Eugène Ledos ayant assuré 

le relais. En 1908, Louis Malteste publie, dans le Monde illustré, 

"L ' as t r o 1 o g i e au X Xe si è c 1 e" , qui ne pouvait né g 1 i g e r , pour une 

bonne esquisse, un regard sur la fin du XIXe. 

J'ai cité Ledos, Huysmans l'ira voir en 1889, pour se docu­

menter sur l'occultisme et il le mettra dans Là-Bas, sous le nom 

de Gévingey. Ledos, qui possédait avec Lacuria, les secrets del' 

astrologie authentique et pluriséculaire, et l'associait à la phy­

siognomonie comme personne, était l'ami d'Eudes Picard, l'un des 

meilleurs connaisseurs de la vraie science des astres, traducteur 

de Morin de Villefranche. 
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Paul Choisnard (1867-1930) accomplira plus tard une oeuvre 

dont la volonté scientifique ne pa rvient pas à obnubiler l'intui­

tion traditionnelle. Mais il fau t citer - impossi bl e de faire plus 

- le Traité théorique et pratique d'astro l ogie généthliaque (1900), 

par Henri Salva (A. Vlès), Julevno (Jules Evenot) ptolémée n, sur-

tout l e Traité d'astrologie judiciaire (1895) d'Abel Haatan, qui 

s'ouv re , de manière car a ctérist i que, sur des consi dérations de 

kabbale relat i ves à la naissance des hommes et à leur rapport 

aux a st res, surtout; si g né "A. de Thyane, officie r d'Acad é mie", 

après un Traité pratique d'astr o logie élémentaire, d'ori e ntation 

ptol éméenne, un Petit manuel d'astrologie, en 190 8, d'astrolo­

gie essentielle, puis q u'il en s eigne l' as trolog ie horair e , d'un 

genre peu eommun, ici e t alor s , dont le sérieu x est p ropo r tion ­

nellement in ve rse du ridicule que l'excellent abbé Eugène Vig­

non at tacha a u ch o i x de son pseudonyme. Piobb traduira en fran ­

ç ais le Trai té d'astrologie gé néra l e - e t théosophique - de 

Fludd, chez un nouve l éditeur, Daragon. Fomalhaut (Char le s Nicoul-, 

lau d) , dan s so n Manuel d'astrologie sphérique e t judiciaire (1 89 7), 

n e quitte pa s la li gne traditionnelle d'une scienc e d i vinatoir e . 

Papus éc rit sur l'astrologie comme sur tout sujet d'occul-

t isme (l'astrologue E . Caslant le cons eillera sur presque tout et,no­

t a mment en astrologie) . Ses revues, les r ev u es d'oc c u l t isme fon t 

tou t es place à l'ast rologi e . Mais il y a d es revues spéciali sées: 

La Science astrale, de Barlet (1904-1907); Déterminisme astra l de 

Selva ( 1904- 1 905) ; po u r mémoire a nt icipa t rice, L'Influence astrale, 

d e Choisnard (191 3-1914 ). Et pui s , dès 1894, T he Ri sing Sun, di­

rigée par Pa pus, éditée par Chamu e l. Et encore Modern Astrol ogy , 

éditio n fra nçaise d'une revue a n g l aise~ que Pa pus pub lie d e 1906 à 

1911. 

De l'astrologue britanniqu e maje ur e n son te mps, notr e Belle 

Ep oque, Alan L eo , la pratique est plus psyc holo gique que pré ­

d icti ve . Mai s il e st occult i s te, disciple de Mm e Blavatsky. En 

1905 , paraît en fra n ça i s une brochure : L' Astrologie e x otérique et 

ésotérique , co mpte rendu d e quatre conférenc e s faites au siège de 

la Société théosophique, e n 1899 . 

Chamuel avait l ancé un e "Bibliothèque astrologiq ue", do n t l es 

deux pr e mier s volumes furent repris, lor s de sa décon fi ture, par 

Chacornac q u i publia l e troi s ième: 1895, 1895 et 1899. Or, le pre­

mier vol um e étai td'Haatan, mais l es deux suivan ts é t a i e n t d es tra-
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ductions de l'ang la is p ar Philipon, La Lumière d' Egypt e et~ 

Dynamique céleste, anonymes, mais d ' un certain Th. H. Burgoyne 4 

De Burgoyne encore et encore chez Chacornac, le Langage des 

étoiles, en 1914. Remarquons ainsi que les relations occultes, 

en tout cas occultis tes (mais celles-ci peuvent- e ll es manquer 

d'une part d'occult e?) entre la France et la Grande Bretagne 

s'avèrent, au premi er chef, en matière d'astrolo gie . L 'astro~ 

logie française fidèl e à Morin en face de l'astrologie bri­

tannique qui théosophis erait, c'est trop vite dit, mais à dis­

cuter. Indiscutable, en rev anche, la double fonda tio n, en la 

même année 1909, de la Soc iété astrologique de Fra n ce à Paris, 

et de l'Astrolog i cal Soc i ety à Londres. 

qu'ouvre le nom dis simul é de Burgoyne. 

Suivons la piste 

Or, Thomas H. Bur goy ne, écossais (1855-1894\ co llaborait 

avec son compatriote Pete r Davidson (1837-1915), pour diriger 

la H . B. of L. (Hermeti c Brotherhood of Luxor). En Peter Da­

vidson, Papus reconnai ssa it son ma ître de prat iq u e occ ulte, 

Sé dir a u ss i et aussi F.-Ch. Barlet (seules le s in itiales 

étaient usitées, et parfois même, au début, seules celles de 

Charles ) , qui nous attend aux quatre coins du Paris de Papus, 

sous ce pseudonyme d'Albert Faucheux (18 38-1921 ) ; celui-ci 

fut même délégu é po ur la France de la H.B. o f L. Les Miroirs 

dont un texte fra nça i s manuscrit, conservé ici même, fut jadis, 

à ma demande, divulgué par Pi e rre Mariel, n e so n t pas méchants, 

mais i l f a ut se méfier de l'en s eignemen t tra ns mis par la H.B. 

of L. dont on a p u dire qu'el le avait servi de relais à Pascal 
I 

B. Ra ndolph (182 5 - 1875). Ce mulâtre américain, qui semble avoir 

rencon t ré Eliphas Lév i et Mme Blavatsky, avait fond é , vers le mi­

lieu du XIXe si èc le, une F ra ternitas Rosae Crucis, dont les succes­

seurs s'opposeront à une a u tre société ro s icruc ien ne, l'AMORC, fon­

dée, e lle, en 1915, égaleme nt aux Etats-Uni s , en sui t e d'un voy age 

à Toulouse, par H. S p encer Lewis. (La seconde sera de la FUDO S I, 

la première d'une FUDOFSI rivale.) Au co eur, si j 1 o se dire, d e la 

doctrine enseignée pa r Ra ndolph et, a v ec quelqu es variantes , par 

la H.B. of L., une ma gie sexue ll e tr ès suspecte. L'affaire d e la 

H . B. of L. (e t de so n rapport à une autre H.B. of L. , dont la der­

n ière lettre serait l'init iale de Lig ht, peu t - être fondée par F.G. 

Irwin e n 1873) , e mbrouillée p ar Mme B l avatsky et René Guéno n à qui 
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Barlet eut la naiveté de remettre des archives en sa propriété, 

va se poursuivre au prochain paragraphe. Très complexe, très obs-

cure, elle ne nous concerne qu'en tant qu'elle concerne le Pa­

ris de Papus. Les efforts convergentes de Massimo Introvigne, 

de J. Gordon Melton et de Christian Chanel sont en voie del' 

élucider; la thèse du dernier citéJ s'agissant particulièrement 

d'un nouveau venu, capital en l'espèce. 

Max Théon (Louis Maximillian Bimstein (vers 1848-1927) 

vint , en effet , de V ars o vie à Paris , i 1 y rencontre peut - être , 

lui aussi, Eliphas Lévi, et en 1884-1886 révèle la H.B. of L. 

en Grande Bretagne. En 1885, il publie un Occult Magazine, pre­

mier organe de la confrérie, où Barlet signe du nom de Glyndon. 

En mars 1886, Théon est à Paris; l'année suivante,il part s'in­

staller à Tlemcen. Le Rév. Ayto~ initié dans la H.B. of L. par 

Davidson qui l'avait été par Théon, de même que Burgoyne, reçut, 

à son tour, Barlet. Papus et Guaita connurent Max Théon. Mais 

Barlet s'engoua pour la 11 doctrine cosmique" qu'avec son épouse, 

il diffuse, alentour 1900, par le mouvement du même nom. (La di­

rection effective de la H.B. of L. sera assurée par Davidson et 

Burgoyne, ce dernier publiant anonymement, à Chicago, en 1889, 

le manifeste intitulé The Light of Egypt, attaqué aussitôt par 

l'un des plus sérieux et de plus probes occultistes britanni­

ques, G.R.S. Mead, dernier secrétaire de HPB
1 

dans la revue théo­

sophique Lucifer.) La Revue cosmique, "organe de restitution de 

la tradition originelle", publia son premier numéro le 1er jan­

vier 1901, Barlet directeur, et démissionnaire en automne 1902. 

Le très savant et trop confiant Barlet garda sa fidélité à 

la doctrine et au mouvement. Mais son retrait les priva du meil-
et 

leur propagandiste à Paris À en France. L'épouse de Théon mourut 

en 1908; à la fin de l'année, la revue s'interrompit. En 1903, 

1904 et 1906, cependant, ils avaient ensemble édité la Tradition 

cosmique, une somme en trois volumes. La "doctrine cosmique" 

enseigne une cyclologie qui fixe le début de l'ère du Verseau en 

1881, mais on y retrouve surtout, et naturellement de la magie 

sexuelle à la Randolph,en fonction d'une immortalité physique à 

recouvrer pour reconquérir une supposée divinité essentielle. 

Max Théon, la H.B. of L. et le mouvement cosmique sont trop lais­

sés dans l'ombre pour n'avoir pas mérité que soit violée, 

dans notre panorama, leur étonnante discrétion égale à leur surpre-

nante influence. 
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Deux exemples de cette influence, deux grands sujets de 

l'occultisme au début du siècle: Alfassa Richard (son mari 

Paul écrivit sur les dieux en occultisme) (1878-1979) n'hésita 

pas à séjourner à Tlemcen et la pensée de Théon posa sans 

doute, par son intermédiaire, quelques marques sur Shri Auro­

bindo dont elle devint l'égérie, avant d'être "Mère" dans leur 

ashram où elle mourut longtemps après lui; et puis la H.B. of 

L. séduisit l'injustement oublié S.U. Zanne (Auguste Vandeker­

kove, 1838-1923), adepte de l'alchimie interne, consulte z sa 

rarissime Cosmogonie dans l'exemplaire de la BML. 

Les toquades et les imprudences de Barlet ne sauraient 

estomper ses vertus singulières sur la scène ésotérique et Pa­

pus renonça vite à constituer l'Ordre martiniste en anticham­

bre de la H.B. o f L., place laissée vacante par la Rose-Croix 

kabbalistique en chute, où d'aucuns papusiens tenteront, après 

la première guerre mondiale, d'installer la Rose-Croix d'Orient. 

Peter Davidson sera, in memoriam, le supérieur inconnu de Louds­

ville en Géorgie ... 

Quelques années plus tard, Papus démasquera une autre lu­

bie de Barlet: Albert soi-disant Dr comte de Sarâk, parfait im­

posteur, qui l'avait attaché à l'Etoile d'Orient dont le pre­

mier numéro parut le 24 janvier 1908. Gaston Méry, le journa­

liste catholique, nationaliste, antisémite et occultophil~ le 

traitera en bête noire, dans l'Echo du merveilleux, au cours 

des années 1907 et 1908. L'Echo, dont le premier numéro parut 

en janvier 1897, dans la foulée prospère d'une série de bro-

h - ~ Mlle C 'd 1 d 1 d P cures consacrees a oue on, a voyante e a rue e a-

radis, Méry, journaliste professionnel et militant, en quelque 

sorte, des deux rives, le compare à "la barque qui nous porte­

ra vers les plages miroitantes du surnaturel". Ce collaborateur 

d'Edouard Drumont à la Libre Parole tenta d'établir, grâce à 

l'occultisme, un "catholicisme expérimental". En 1896, il avait 
rencontré et admiré che z Ledos un sage chrétien. De nombreux 
"patriotes" suivirent son convoi, le 19 juillet 1909. 

Au congrès de 1908, le jeune papusien René Guénon est l' 

un des deux secrétaires. Propagandiste d'un néo-Temple, investi 

par l'esprit frappeur de Jacques de Molay, la même année 1908, 

il sera chassé du martinisme, militera dans l'anti-maçonnisme, 

adhérera à la Grande Loge de France en 1914, après avoir été 

initié au soufisme par Aguéli et peut-être au taoisme par Pou­

vourville-Matgioi. Puis il se mettra à son compte. 
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Certes, Saint-Yves d'Alveydre n'assista pas au fameux 

congrès. Est-il encore de ce monde qu'il ne quittera tout à 

fait qu'en 1909? Renfermé dans son manoir de Versailles, il 

hante déjà l'au-delà, invisible à presque tous. Mais sa pensée 

continue à s'insinuer et se faufilera jusqu'à nos jours, il 

faut y insister, et qu'elle est polymorphe, on l'a dit. La sy­

narchie n'est pas son invention la moins significative. Avant 

que l'Eglise et l'Etat en conflit ne se séparent en droit, nos 

occultistes de grands ancêtres ne s'inquiètent pas moins d'une 

religion qui soit à la fois anticléricale, scientifique et mys­

tique, qu'ils ne travaillent une sociologie corrélative, la 

Science occulte appliquée à l'économie politique, selon un tit­

re de Julien Lejay, qui avait été secrétaire de rédaction de 

la Revue cosmique. Le bouddhiste Augustin Chaboseau s'occupait 

de syndicats et Louis Dramard, initié à la H.B. of L., combi­

nait socialisme et théosophie. Les abbés occultistes souhaite­

ront une réforme sociale non moins qu'une réformation théolo­

gique et ecclésiastique. Saint-Yves, cependant, qui fut l'hon-
eu 

neur même, avail_là se disculper des pires accusations dans la 

France vraie (1887). 

Ainsi, l'occultisme autour de Papus, chevauchait son pro­

gramme, tel que se le fixait le Groupe indépendant d'études 

ésotériques, qui le concentre: 

"1° L'étude impartiale, en dehors de toute académie et de tout 
cléricalisme, des données scientifiques, artistiques et socia­
les, cachées au fond de tous les symbolismes, de tous les cul­
tes et de toutes les traditions. 
2° L'étude scientifique par l'expérimentation et l'observation 
des forces inconnues de la Nature et de l'Homme (phénomènes 
spirites, hypnotiques, magiques et théurgiques); 
3° Le groupement de tous les éléments épars en vue de la lutte 
contre les doctrines dèsespérantes du matérialisme et de l'athé­
isme." 

Quant au projet , pourquoi ne pas le rappeler aussi, il 

touche au fond du problème et de la solution recherchée: 
"1° Faire connaître, autant que possible, les principales don 
nées de la Science Occulte dans toutes ses branches. 
2° Former des Membres inscrits pour toutes les Sociétés s'oc­
cupant d'occultisme (Rose-Croix, martinistes, franc-maçons, 
théosophes, etc. etc.) 
3° Former des Conférenciers dans toutes les branches de l'Oc­
cultisme. 
4° Etudier les phénomènes du spiritisme, du Magnétisme et de 
la Magie théoriquement et pratiquement." 
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Cette société "pour l'étude de la Science occulte théorique 

& pratique dans toutes ses branches et indépendamment de 

toute é c o 1 e", L' Initiation 1 ' a parrainée , gérée . Le Voile 

d'Isis lui servit, on l'a vu, d'organe, ai-je dit qu'hebdo­

madaire pour commencer, il avait été aussi alors autogra­

phié ? 

Interrompu en 1898, Le Voile d'Isis, on l'a vu aussi, 

reprit en novembre 1905. Le rédacteur en chef de cette deuxi­

ème série était Etienne Bellot; les principaux collaborateurs 

en seront énumérés en mai 1906: Victor-Emile Michelet, Bois, 

E. Bosc, Ely Star, Fabius de Charnpville, Prof. Moutonnier, J.­

Ch. (sic) Barlet, Trébor, André Tschui, Abel Haatan, Sédir,A. 

Jounet, Gaston Bourgeat, Kadochem, Han Ryner, Phaneg, R.Bru­

chère, Joseph Brieux, Léon Ristov, Tanibur, Jules Lermina, 

Léon Combes, Tidianeuq, Rochet al, etc. etc." 

La déclaration du n°1 de la nouvelle série fait le point 

exact d'une position baroque et glorieuse, instable et dési­

rante)qui correspond aux circonstances historiques et répond 

à la vocation, dont elles sont le Procuste, de l'occultisme 

pérenne. 

Mais d'abord, le constat de Guaita dans la deuxième édi­

ttion d'Au Seuil du mystère en 1890: "Depuis la le édition 

du présent ouvrage (1886) le courant s'est accentué très net 

qui porte les curieux à l'étude de l'occulte. En dépit de 

toute l'antiquité sacrée et des rares apôtres contemporains 

dont nous avons tracé les noms, la magie était alors presque 

ignorée du grand public." 

Et maintenant,Le Voile d'Isis, en 1905: 

"Déclaration. Nous reprenons la publication d'un journal dont 
les destinées furent très brillants et dont les 8 années d'ex­
istence furent une victoire dans l'Esotérisme ( ... )ébaucher 
la caractéristique d'une large philosophie ( ... ) l'anti-mys­
ticité combattant une mysticité est la pire des mysticités 
( ... ) christianisme, socialisme, ésotérisme, évolutionisme 
sont toujours une religion( ... ) la vérité étant faite de nu­
ances, nous devons être tour à tour, mage, théosophe, adepte, 
symboliste, iconoclaste pour comprendre à la lettre ce que 
nos précurseurs ont étudié depuis l'époque la plus reculée. 
Nous avons la conviction que là seulement il y a quelque chose. 

Partant de ce principe, comment oser se dire logiquement 
croyant, athée, néantiste, survitaliste? Sommes-nous aujourd' 
hui ce que nous avons été il y a seulement quelques années? 
Et c'est bien heureux que nous nous transformions, car comment 
pourrions-nous évoluer, nous qui sommes liés à l'humanité pas­
sée et future, qui reconnaissons avoir en nous du sanglot de 
l'univers éternel? 
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C'est pour aboutir à cette juste compréhension que les 
rédacteurs du Voile d'Isis harmoniseront leurs efforts, afin 
de présenter leurs réflexions dans une envergure claire, large 
et lumineuse. 

On nous verra à l'oeuvre. 
La Rédaction" 

Une parenthèse peut - elle être une galerie? Encore cette 

parenthèse, que le respect du parcours organisé oblige d'ouv­

rir et de fermer, a-t-elle quelque chose d'une colonne por­

teuse et la galerie n'a-t-elle que l!avantage de faire entrer 

dans le rang des personnages qui échappent aux arrondissements, 

d'ailleurs mouvants du Paris de Papus. Trève d'excuses. Il 

nous faut aligner des occultistes relativement atypiques -

parce qu'ils sont trop typés, chacun à soi seul, chacun tout 

seul ou presque? 

Albert de Pouvourville n'est pas que le sage Matgioi. 

D'avril 1904 à mai 1907, il a dirigé, même quant à l'orienta­

tion philosophique, ou théosophique, La Voie, une 11 revue men­

suelle de haute science", manière significative de référer à 

l'occultisme, où il accueille Barlet et Léonce Fabre des Es­

sarts, sous son hiéronyme Synésius, Victor-Emile Michelet, 

Francis Warrain, tous de bons étudiants et de bons maîtres, 

voire René Schwaeblé, embarrassant et passionnant. C'est un 

vrai grç.nd, Il retrouve en Chine les vertiges des vérités chrétiennes, avec 
un art cte vivre. 

Pour rire, des ombres en intermède dans la parenthèse. 

Petite éminence grise, Georges Lagnel, ami de Papus et 

de Guaita, auteur sans gloire de Chamuel, qui mourut en 1915. 

Il lui advint de préter une Sainte Thérèse et un Hermès Tris­

mégiste à Max Jacob; celui-ci se disait son "très humble ad­

mirateur et disciple". 

Un libraire de plus. Non point que Chacornac eût dêsempa­

ré: son premier catalogue à prix marqués est de janvier 1889, 

la même année il a rencontré, après Poisson qui lui vend de 

l'alchimie, Philipon qui lui apporte en dot les huit volumes 

parus de sa "Bibliothèque rosicrucienne" et ils l'enrichiront 

de concert; en 1901 pauvre Chamuel lui a cédé le fonds de 

la Librairie du merveilleux, et dès lors il préside à la Li­

brairie générale des sciences occultes qui lui vaudront en 

1907 - qui l'efit cru? - les palmes académiques. Mais c'est 

un nouveau, Gaston Revel (1880-1939) qui prend la succession 
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d'Edmond Bailly (1850-1915)1 à la tête de sa librairie déplacée 

10, rue Saint-Lazare, tandis que la Librairie de l'Art indépen­

dant (où il m1 a toujours plu qu'ait paru la première édition 

de Tête d'or, par Paul Claudel, l'hypocrite génie qui s'y 

confesse) renaît, vers 1913, 81,rue Dareau, dans le XIVe, 

grâce à Marcelle Revel, épouse de Gaston. Celui-ci n'est point 

davantage que ses confrères d'occultisme un simple boutiquier. 

Il est membre très actif de la Société théosophique, publie 

des livres de leur ressort et même, à partir du 15 décembre 

1909, Le Théosophe, avec Annie Besant et Leadbeater au sommaire. 

Six ans, c'est beaucoup pour une autre revue, chez Chacor­

nac, intitulée l'Hexagramme (1907-1913, 66 n°s!) dont Simon­

Savigny est le rédacteur en chef et qui consiste en un "aperçu 

général de la doctrine métaphysique et philosophique hexagramme 

d'après les enseignements de M.Savigny". J'y relève une des 

premières signatures de l'astrologue Maurice Privat, journaliste 

très journaliste, mais plus digne astrologue qu'on ne le ra­

conte. Remontons vers le Paris de Papus. 

Un faux grand; Pourquoi le taire? L'illustre Edouard Schuré est 

surfait et ne vaut pipette, en dépit de la vogue, qui dure 

encore, de ses Grands Initiés (1889), verbeuse et fuligineuse 

"esquisse de l'histoire secrète des religionsn. Notons que, 

sans aller chercher plus loin que la théosophie blavatskienne, 

ce littérateur a participé à l'invention d'un celtisme - d'un 

aryanisme - imaginaire, si ce n'est à l'un de ces accès périodi­

que de celtomanie,où l'occultisme s'embarrasse. Un brave homme, ce néanmoins. 

En revanche, Enel et Piobb ont place parmi les plus grands, 

du solide, Chacun a suscité, de nos jours, un élève très doué 

et un héraut très éloquent, mais il faut se donner la peine 

de leur tendre l'oreille. 

Le prince russe Michaël Vladimirovitch Skariatine, dit 

Enel (j'ai percé ailleurs le sens kabbalistique de l'hiéronyme~ 

se lia d'occultisme avec Papus et Blavatsky, avec Chamuel et 

même Schuré, avec Monsieur Philippe. Guy Thieux, mon frère, 

l'a suivi pas à pas jusqu'à son décès, en 1963, et conclut: 

"Pragmatique et opératif, Enel dévéloppera toute sa vie tant 

en Europe qu'en Asie mineure ou en Afrique les pouvoirs magiques 

inhérents â l'eggrégore du bien, du beau, du vrai." Qui aures 

habet, comme disent mes chers collègues, sans avoir lu l'Evangile; 
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Pour les grandes oreilles, continuons avec Guy Thieux: Enel 

a prouvé, par des rituels appropriés, "la réalité du monde 

des entités spirituelles vivantes". Dans son cercle magique, 

il côtoie Eliphas Lévi et Corneille Agrippa, Trithème et 

Saint-Yves d'Alveydre. 

Piobb a pénétré dans le cercle avec Enel, n'est-ce pas, 

mon frère François Trojani? Pierre Vincenti da Piobbeta (1874-

1942) publia, entre autres nombreux volumes, un Formulaire 

de haute magie, en 1907, qui relève, en effet, de la haute 

magie, et une Vénus, en 1908, qui semble hésiter entre l'éroti­

que sacrée et la sophiologie appelée à la récupérer, non 

point à s'y perdre. En 1907, le voyageur en astral décrit 

ses explorations. Quoique Piobb ne versât point dans le spiri­

tisme, Barlet le mettait en garde contre les danger qu'une 

larve, un élémental, un démon s'emparât du corps abandonné. 

A partir d'un groupe inorganisé autour de Barlet, se con-

stitua
1

le 20 mars 1909
1

une Société des sciences anciennes 

qui élut Piobb à sa présidence. Parmi les membres: Oswald 

Wirth, Roure de Paulin, Eudes Picard, Jacques Brieu, le Dr 

Vergnes, Eugène Caslant, Jollivet-Castelot, Warrain, Jounet, 

et quelques autres. Merci à François Trojani d'avoir levé 

le lièvre que nous étions quelques-uns à n'avoir que localisé. 

Piobb avait une mission, assure François, et Guy Thieux approu­

ve. Oui, lui aussi. 

Membre de la Société des sciences anciennes, Paul Vulliaud, 

dégourdi par Péladan, fonde les Entretiens idéalistes, en 

1906. Son tempérament et son obstination n'ont pas laissé 

de le pousser à maint péché d'injustice envers Papus, a 

la bande pluricirculaire, envers lequel il est aussi loin 

que Guénon d'acquitter sa dette, inférieure, il est vrai, à 

celle du second. Mais son apport est considérable sur une 

ligne fort branchue: de l'occultisme, ne lui en déplaise, 

ni à vous, mes maîtres, comme ésotérisme chrétien, avec les 

kabbalistes et les Pères de l'Eglise les moins sûrs pour 

compagnons de route. 

Pour la réconciliation du christianisme et de l'ésotérisme, 

contre leur divorce, se présente Albert Jaunet, dit Jhouney. 

Malgré Laurent Tailhade, il n'était pas que le "pochard 

d' Iod-Héva". Des prêtres, souvent en difficulté avec leur 
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Eglise, qui est de Rome, le rejoignent dans l'occultisme et 

dans l'Etoile, autour de laquelle se constitue une Fraternité, 

sa revue mensuelle ( "Religions, Science, Art", puis "Kabbale 

messianique, Socialisme chrétien, Spiritualisme expérimental 11
, 

1889-1895), devenue l'Ame ("Religion, Science et Sociologie", 

1895-1896): les abbés Paul Roca et Alta (Calixte Mélinge); 

l'abbé Julio (Ernest-Louis Houssay) qui dispense secrets, 

prières et exorcismes pour combattre les maux les plus d i vers. 

Ils militent en faveur d'une Eglise rénovée, évangélique ,disent-ils. 

Roca, rédacteur en chef de l'Etoile, voulut éviter l'artifice 

et, dès 1889, en appela au pape. Le projet se résumait dans 

le titre d'une revue proposée pour le bon combat: Le Christia­

nisme ésotérique; il n'aurait embauché que des catholiques 

romains sans reproche. Mais le projet lui-même suffisait à 

fonder le pire reproche. Ce fut un coup d'épée dans l'eau. 

Selon d'aucuns, le même projet aurait été repris sur le plan 

scientifique, donc réduit mais invulnérable, quelques années 

plus tard, par des membres respectés du clergé, Mgr Elie Méric 

et le chanoine Brettes, avec le concours du publiciste Gaston 

Méry directeur-fondateur de l'Echo du merveilleux. 

Momoire: le Hiéron du Val d'Or, ébauché depuis 1865 dans 

l'imagination du jésuite Victor Drevon, apôtre du Sacré-Coeur 

de Jésus, est institué et tenu, à partir de 1873, à Paray-le · 

Monial, par son nouvel associé, le très catholique romain 

Alexis baron de Sarachaga, décidé à rendre force et vigueur 

à l'ésotérisme en Occident. En amont, peut-être s'immisca 

che z Sarachaga une influence de "Vieux Celte", le Dr Henri 

Favre, auteur des Batailles du ciel, qui dicta à sa fille 

"Francis André" la Vérité sur Jeanne d'Arc, c'est-à-dire sa 

survivance. Mais, en aval de notre histoire, mémoire, car 

le Paris de Papus, tout à fait contemporain, ignore à peu 

près cet Hiéron et la jonction formelle avec l'occultisme, 

sous le nom d'hermétisme, attendra Paul Le Cour, l'homme de 

l'Atlantide, en 1923. Mémoire, à cause des convergences et 

de j e ne sais quelles résonances, d'un admirable essai mo­

derne d'occultisme chrétien, sous le signe d'Aor-Agni. 

Prêtre initié s'il en fut, absent des chapelles et fidèle 

à son Eglise qu'il transfigurait/ \}-'abbé Paul Lacuria médite 

à sa vue} 
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et écrit dans une mansarde de la rue Thouin. Mais Paris l'ignore 

aussi et il ignore Paris (exceptions notables: Péladan, Ledos). 

Conservons à Lyon ses droits sur lui. Il meurt, de retour à Oul­

lins, en 1890, sans avoir terminé la nouvelle édition des Har­

monies de l'être exprimées par les nombres (1844 et 1847). Mais 

l'amas de notes et de brouillons accumulé sans relâche sur près 

d'un demi-siècle permettront à Philipon d'éditer une version re­

rnaniéee, en 1899, chez Chacornac. Au reste, Lacuria serait plu­

tôt des précurseurs, de même que Villiers de l'Isle-Adam, dis­

paru un an avant lui, en 1889. 

Alta paraît être intervenu aux origines de la néo-Rose­

Croix, avant de sièger à son Suprême Conseil. De même dans la 

haute histoire de l'Eglise gnostique fondée en 1892 par Jules 

Doinel-Valentin II. Papus en fut consacré évêque aussitôt sous 

le nom hiératique T Vincent (son troisième nom de baptême), avec 

les premiers de sa bande. Trois ans plus tard, Papus signait un 

traité d'alliance, au nom de l'Ordre martiniste, avec le patri­

arche de l'Eglise gnostique universelle, Joanny Bricaud. Cepen­

dant, Synésius (Léonce Fabre des Essarts), deuxième patriarche, 

poursuit, à Paris, de 1896 à 1917, l'oeuvre de Doinel, avec l' 

appui de la revue la Gnose (1909-1912), que fonde un membre émi­

nent de son clergé, l'évêque Palingénius-Guénon. 

Bricaud est à Lyon. A Lyon, il succède, en 1918, à Téder, 

comme grand maître de l'Ordre martiniste. Papus n'avait pas eu 

le temps de dissoudre l'ordre avant sa mort, comme il l'avait 

résolu, parce que le Paris de Papus n'était plus tlans le Paris 

de Papus, ni même dans Papus lui-même, avant que la Grande Guerre 

ne le mobilisât pour deux ans d'héroisme. La Belle Epoque était 

loin, Gérard Encausse était de moins en moins, ou de plus en plus 

vraiment, le mage Papus. C'est bien en 1912-1913 qu'un bilan de 

la documentation imprimée sur le Paris de Papus, et ses prolonge­

ments dans l'espace et dans le temps passé, devait être dressé. 

Le psychiste et occultiste Albert L.Caillet prit sur lui la tâche 

et rassembla des fiches de libraires par milliers sous le titre 

Manuel bibliographique des sciences psychiques ou occultes. 

Le mage Papus? Pourquoi pas Jacques Papus? Gérard Anaclet 

Vincent Encausse quand il choisit son pseudonyme-hiéronyrne, eut 

cure de le munir d'un prénom, tel Marc pour Haven ou Paul pour 

Sédir. Or, si l'on dit souvent Sédir sans autre, il n'est pas 
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rare de dire Paul Sédir et la plupart de ceux-là même qui 

sautent le prénom savent quel il est. Mais qui dit Jacques 

Papus? C'est ainsi, pourtant, que Gérard Encausse signait 

quelquefois au début de sa carrière. Qui se souvient de cet 

usage initial, très tôt perdu? Seul Philippe Encausse le 

reprenait souvent dans nos conversations privées, avec ten­

dresse et gravité: "Ah! Jacques Papus ... ", disait-il. Je 

vois dans l'exaltation exclusive du nom de Papus (cela fait 

trop"pape", lui reprochait M.Philippe), que lui-même poussa, 

un symbole de sa place, de son rôle, dans le Paris occultiste 

et occulte, pendant un quart de siècle tournant autour de 

1900. 

P.V.Piobb, passé bien des années d'observation et de 

participation, a porté un jugement sans appel: le mouvement 

occultiste, au sens historique, s'achève en 1914. En pre­

mière ligne, le Paris de Papus. 

2. CE LYON-LA 

Lyon ne bénéficie pas, par rapport à d'autres métropoles, 

d'une tradition occultiste sans égale. Du moins jusqu'à ce 

que le Paris de Papus lui en fasse la renommée. Répétons-

le, car l'occasion de ce congrès grossit un peu la boule de 

neige et la rumeur se renfle de "Lyon capitale mondiale de 

l'occultisme". Sédir est ainsi dépassé, m:iis les circonsta _1-

ces atténuantes sont tombées en route, Sédir selon qui Lyon 

était pour la France "com.11e l'a1tre des mystères". D'avan.ce, 

l'abbé Henri Grégoire, en 1814, avait pondéré, à son habitude: 

"La ville de Lyon fut toujours un foyer où se trouvaient 

beaucoup de partisans des convulsions." 

Ne plus ne moins, et, au Lyon de Jean Bricaud, trois 

quarts de siècle plus tard, subsistait, tout frais, dans des 

conventicules, le souvenir eR acte de l'abbé Joseph-Antoine 

Boullan (1824-1893) dit Jean-Baptiste pour cause de réincar­

nation,successeur illégitime d'Eugène Vintras, dit Elie pour 

la même cause, et prophète du Saint-Esprit à Tilly-sur-Seulles, 

depuis 1839, qui mourra en 1875. C'est alors que Boullan prend 

la tête d'un néo-Carmel, pas du tout canonique, mais apocalyp­

tique, commercial aussi chez Vintras, scatologique plus qu'éro­

tique chez Boullan. 
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de Huysmans 
Celui-ci prendra, dans le Là-Bas 1( 1891; en feuilleton 

à partir du 15 février, en volume quelques mois 

plus tard), l'air d'un pieux désenvoûteur, tandis que Guaita, 

alerté par Oswald Wirth (1860-1943) son secrétaire, avec 

quelques acolytes, dont Papus, l'avaient condamné, en 1887, 

à uae mort magique, du chef de satanisme: plaisanterie, pour 

une bonne part, d'étudiants dont ils avaient tous à peu près 

l'âge. Chez l'un d'eux, une hache fichée dans une bûche de 

bois attrapait les nigauds comme l'instrument de l'exécution 

capitale, par envoûtement. Boullan mourra tout au début de 

1893. Deux ans plus tôt, Guaita l'a mis au pilori dans 

le Temple de Satan et le tribunal s'était métamorphosé en Ordre 

kabbalistique de la Rose-Croix. Comment? On l'a vu à Paris 

qui nous rappelle. 

Les accusations paradoxalement portées par J.-K.H contre 

Guaita incitèrent l'aristocrate à provoquer le fonctionnaire 

romancier en duel. Leurs témoins respectifs parvinrent à une 

conciliation. Mais Guaita se battit sur le pré avec Jules Bois 

qui avait pris le parti de Huysmans et Boullan.C'était en janvier 1893. 

Cette oeillade à Paris provoque sans faillir Berthe de 

Courrière, et Huysmans et Rémy de Gourmont, l'amant en titre, 

Berthe
1

la magicienne catholique romaine et noire, qui aimait 

drôlement les hommes de lettres, <l'Eglise et d'occultisme. 

Pour J.-K.Huysmans (1848-1907), qui s'était intéressé 

à l'occultisme vers 1886, avec Villiers de l'Isle-Adam, et 

avait fait tourner les tables avec Dubus et Rémy de Gourmont, 

l'affaire Boullan fut le clou de son aventure au royaume du 

Très-Bas; il ne lui restait plus qu'à se mettre en route vers 

la cath~drale et vers Lourdes, qu'à prendre l'habit d'oblat. 

Aussi, que ne se perde à Lyon le souvenir insinué plus 

haut d'Oswald Wirth (1860-1943), secrétaire de Guaita, de 1885 

à 1897, qui enquêta sur Boullan, via Châlons-sur-Saône, renseig 

né, là, dans des milieux de magnétiseurs, qu'explorera mon grand 

frère Jean Baylot. Wirth était d'origine bernoise, il oeuvra 

à Paris. Auprès de Guaita, en l'assistant, en l'écoutant, en 

nous transmettant le manuscrit inachevé de son terrible Pro­

blème du mal. Comme un grand, avec l'Imposition des mains, 

en 1893, et des études sur le tarot et l'alchimie. Ce symbo-

liste dans l'âme et dans le coeur éveilla la franc-maçonnerie 
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française de son dogmatisme rationaliste. Jules Romains l'im-
rnaçon. 

mortalisera comme le modèle du maître l A partir de 1912, il pub-

liera la revue le Symbolisme, que reprendra Marius Lepage 

et à laquelle Albert Lantoine,puis Ioannis Corneloup ont col­

laboré ... Que de temps ecoulé depuis le Paris de Papus, où 

l'occultiste Wirth vécut un peu en marge! Et depuis le Lyon 

de Bricaud 
donc 

précédé par Boullanl 

Le chanoine Docre de Là-Bas avaitlprovoqué la Rose-Croix 

e m b r y o n na i r e , 1 a R o s e - C r o i x , à to us 1 e s s t a d e s , de G u a it a 

et de Péladan. 

Non seulement né à Lyon, mais assez lyonnais lui-même, 

Joséphin Péladan évoque la légitimité de sa Rose-Croix en 

l'ancrant dans sa famille: "Par mon père, le chevalier Adrien 

Péladan, affilié dès 1840 à la Néo-Templerie des Genoude, 

des Lourdoueix ( ... )j'appartiens à la suite de Hugues des 

Paiens. Par mon frère, le docteur Péladan, qui était avec 

Simon Burgal de la dernière branche des Rose-Croix, dite de 

Toulouse ( ... ), je procède de Rosencreutz." Cet aveu, dans 

Comment on devient mage, nous remonte à Paris, il nous des­

cendra vers Toulouse. Mais avisons: du brouillard sur la ville 

rose et la croix pour les interprètes. 

Papus avait établi à Lyon une succursale de l'Ecole pratique 

de magnétisme et de massage, 35, rue Tête-d'or. M.Philippe 

en devint 1 e directeur en 18 9 5 . Son c o 11 ab orateur depuis 18 8 3, ce se m b 1 e, 

et son fils spirituel, Jean Chapas, lui succédera, aussitôt 

après son décès, en 1905. Afin de couvrir l'exercice illégal 

de Philippe (1849-1905), Papus installe à Lyon un jeune médecin, 

le Dr Emmanuel Lalande, Marc Haven en occultisme. Papus avait 

rencontré le lyonnais Philippe par l'entremise de son épouse 

Mathilde Inard d'Argence, veuve Theuriet, et ce fut à la vie, 

à la mort. (Mais Mathilde et Papus se séparèrent vite, sans 

que l'on en vînt jamais au divorce, car Philippe en avait 

banni le principe même.) Lalande épousa en 1897, Victoire, 

fille de Philippe et Marc Haven fut le plus érudit et le plus 

perspicace des occultistes parisiens-lyonnais. Déçu, désespé­

rant de l'occultisme et très raisonnablement fou de l'Occulte, 

il trouva refuge dans une Chine de rêve et d'opium. En dépit 

d'un second mariage réussi, il mourut suicide, en 1926, après 

une longue survie sans joie. Son Maître inconnu, Cagliostro 



(1912) est un chef-d'oeuvre. Il y a du Philippe dans ce Grand 

Cophte, nonobstant l'exactitude historique ("J'ai pris un per­

sonnage qui lui ressemblait pour parler de lui", confie l'au­

teur), mais du passage de Cagliostro Lyon n'avait conservé qu' 

une réminiscence. Les philippistes, et la race n'en est pas 

éteinte, vénèrent Cagliostro, adorent Jésus-Christ et leur ad­

joignent M.Philippe, en une qualité qui change. 

Après un riche mariage avec Jeanne La ndar, en 1877, Philip­

pe s'était établi à l'Arbresle. Mais il appartient à Lyon, comme 

l'Arbresle en dépend. Lyon s'en souvient . Souvenons-nous, à Lyon, 

que sa personnalité et son enseignement marquèrent la bande à 

Papus . N'en sortons que Sédir qui le vit pou r la première fois, 

malgré Papus, dit-il, sur un quai de la gare de Lyon en 1897, puis 

passa quinze jours avec lui, à l'Arbresle, en compagnie de Papus, 

en 1898. Puis il accoutuma de séjourner chaque année à ses côtés. 

Mais, en esprit, Sédir ne quitta jamais Philippe et c'est à cause 

de celui qu'il tenait pour un véritahle grand initié, au moins, 

que l'occultiste sublimé fonda les Amitiés spirituelles en 1915-

1919, déclarées le 16 juillet 1920. Très proche de Sédir, dans 

l'esprit de M.Philippe, Georges Descormiers (1866-1945) dit Phaneg, 

fondateur de l'Entente amicale évangéli~ e , dont j'ai classé ici 

même des procès-verb~ux. 

Un salut à Fernand Ro z ier, médecin lyonnais, parce 

que son Cours de magie, je l'ai transpor té ici de chez Philippe En­

causse et que je sais peu de guides aussi avertis et aussi expéri­

mentés, à travers les sphères distinctes et co mmuni ca ntes du phy­

si que, de l'astral, du diabolique et du divin. Il détient, prêt à 

nous les communiquer, les secrets du saint curé d'Ar s et de sainte 

Philomène. 

Bricaud, natif de l'Ain, en 1881, Lyonn ais assimilé, est de 

seize ans le cadet de Papus. Elève magné t i seur e n 1897, il hérite­

ra sur place d'un double pontificat: l'Eglise carméléenne et l' 

Eglise soeur dite johannite, En 1907, il joindra cette charge au 

patriarcat de l'Eglise gnostique par lui qualifiée, après dissi ­

dence, catholique puis universelle. En 191 3 , Gi raud, de l'Eglise 

gallicane, lui transmettra la succession apostolique. Bricaud mort, 

en 1934, Constant Chevillon reprend l'Eglise gnostique universel­

l e , mais a u ssi les grandes maîtrises du Rite ancien et primitif 

de Me mphi s -Misraim et de l' Ordre martiniste. (Un traité confirma-
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tif de celui de 1911 avait été signé, en 1917, entre le patriarche 

gnostique Jean II (Bricaud) et l'Ordre martiniste de Téder, au 

reste légat gnostique depuis 1 913 , auquel Bricaud succédera.) Bri­

caud revendique auss i la grande maîtrise de l'Ordre kabbalistique 

de la Rose-Croix qu' il qualifiera de gnosti que . Et encore ; vbici, 

comme pour parachever le transfert de Pari s à Lyon, une Société 

occultiste internatio nale, en 1922, qui continuerait le Groupe 

indépendant d'étude s ésotériques, mais où je f laire un relent de 

l'utopie fédérative. (De nos jours, le re lais vi ent de passer à 

la FIMIT, Fédérat ion internationale des mou veme nts initiatiques 

traditionnels.) 

D'autres Eglis es gnost iques, d'autres Ro se-Croix plus ou 

moins kabbalistiqu es d'autres obédiences d e Memphis -Misraim con-
' currençaient les organisa tions de Joanny Bricaud. Surtout d'aut-

res martinismes, en premier lieu l'Ordre mart ini ste et synarchi­

que de Victor Blanchard, qui produit des chartes ... de Papus et 

Téder, en 1920, et, en 1931, l'Ordre martinist e traditionnel par 

lequel Chaboseau, Michelet et Chamuel s'ef f orcèrent de revenir 

à l a tradition papusienne en l'espèce. Bricaud avait, en e ffet, 

modifié la structure et l'esprit du martinisrne de la Belle Epoque, 

pour la raison qu'il croya it, bi e n à tort, détenir la filiation 

de l'ordre des élus coëns, par le truchement de deux grands profès 

du Rite écossais rectifié, Blitz et Michelsen! (Un degré de réau­

croix est ainsi parvenu de Bricaud à George s Nicolas, aujourd'hui, 

via Che villon, Dupont et Irénée Ségu ret. ) D'où l'obligation exor­

bitante aux candidats martinistes d'être maî tres maçons et de sexe 

mas cu lin. 

De Martin es de Pasqually et de ses affidés ne rest a it, dans 

le Lyon de Bricaud et en ~ehors deson école, qu'un souvenir aussi 

peu répandu que celui des gnostiques de Lu gdu n um et du Rite égyp, 

ti en de Cagliostro. Néanmoins, des papiers de Jean-Baptiste Willer~ 
en 

moz n'avaient pas qu i tté la ville. Quelque s -u nslavaien t été publi-

és, en 1893, dans une inten tion pclémique, par Steel-Mar et (Boccard 

et Bouchet). Grâce au mart iniste lyonnais Arno (le polytechnicien 

P.Vitte ), ces archive s purent aboutir dans les mains de Papus. 

Quand., à.. la fin des a nnées 1920, la compagne de Papus dut s'en défaire,la 

mort dans l'âme, Bricaud jugea le prix excessif. Mais Lyon recouvra 

l e prin c ip a l du t r éso r willerrnozi e n: il r epose à l a BML . Natur e l ­

l eme n t , Papus n' avait pas tort de lire dan s ce cadea u un sig n e 
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providentiel, mais il s'illusionna en s'en prévalant comme d' 

une investiture, qui se substituerait à une filiation rituel­

le. 

Maret-Bouchet, à l'instant cité, tenait boutique de li­

brairie près la préfecture; il exerçait aussi l'astrolo g ie, et 

écrivait là-dessus, sous le pseudonyme Elie Alta. 

Ai-je précisé que Kardec-Rivail était lyonnais? A Lyon, 

ses disciples abondèrent, friands de scientisme et de vies an­

térieures, de communications feutrées, dynastiques et un peu 

équivoques
1
et de socialisme à la française. L'un d'eux atteig­

nit la maîtrise spirite, le fameux Bouvier. 

Au chapitre de Lyon, cependant, j'ai réservé, comme il 
parisiens 

convient, quelques détails sur les débutslde Rivail avant Kar-

dec. Le magnétiseur Fortier lui avait parlé, pour la première 

fois, en 1854, des tables elles-mêmes "magnétisées"; Carlotti 

lui en parle, à son tour, l'année suivante. Puis il assiste, 

chez Mme de Plainemaison, à des séances au cours desquelles il 

inaugure ses "premières études sérieuses en spiritisme". 

Lyon-Paris, Paris-Lyon. C'est vers 1851 que Goujon, secré­

taire d 'Arago I apprend à Victorien Sardou, dont le rôle n'a été 

qu'insinué tout à l'heure, ce fait étonnant: une table s'est 

soulevée toute seule chez le consul des Etats-Unis. Sardou lit 

Terre et Ciel, du quarante-huitard occultisant et celtisant, 

réincarnationniste, Jean Reynaud, célèbre au XIXe siècle; il 

fréquente des spirites, dont Rivail qui ne comprend rien aux 

faits dont il est témoin. Interrogeons les esprits, lui dit 

le dramaturge. Trois séantes de questions ont lieu che z la 

dame Japhet, rue Tiquetonne; Sardou clarifie les réponses se­

lon sa pente philosophique. Allan Kardec publie, à partir de 

ses propres notes, Le Livre des esprits ... 

M.Philippe, familier de tousles esprits, rejetait le spi­

ritisme, de même que la théosophie de Mme Blavatsky, ces deux 

mouvements ésotériques de masse, par quoi beaucoup d'occultis­

tes, dans le Paris de Papus et de Lyon de Bricaud,passèrent 

pour aborder à d'autres rivages. Mais combien se sont contentés 

d'y demeurer, et ne s'en trouvèrent pas plus mal. Les voies de 

Dieu sont insondables, même si elles nous paraissent des impas­

ses, et l'esprit, même le sien, souffle où il veut. 

Un des plus certains disciples d'Eliphas Lévi (celui-ci 
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doit plus qu'un peu à Chaho), par l'intermédiaire du baron 

italien Spedalieri, passait à étudier une vie solitaire et 

lyonnaise. Jacques Charrot (1831-1911), qui avait aussi été 

l'ami du grand Christian, instruisit Bricaud. Dommage que 

son gros dictionnaire manuscrit d'occultisme, dans 

les nombreuses liasses duquel je me plongeai jadis, rêvant 

de l'éditer, dommage qu'un triste jour nous eûmes à constater 

son absence de la BML. 

Terminons en retrouvant la silhouette grave et sensible 

de Lacuria, prêtre initié, magicien naturel, céleste et divin, 

astrologue très ésotérique, nostradamien légitimiste, le "Py­

thagore français", comme l'appelait avec trop d'emphase Joseph 

Serre, un saint et un vrai gnostique, puisqu'il fréquentait 

Dieu et ses anges en ami de la famille. 

Les arrangements lyonnais de Bricaud tendirent au secret. 

A Papus, le bateleur, et à son Paris si mêlé 1 qui reçurent tant de 

Lyon, Lyon doit son rang usurpé de ville occulte par excellence. 

( à suivre ) 
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